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INTRODUCTION". 


De  tout  temps  Rouen  a  été  l'objet  d'éloges  et  de  des- 
criptions. Son  heureuse  position  topographique ,  son 
importance  commerciale,  sa  navigation  intérieure  et 
Heure,  sa  population  considérable  et  aussi  la  bonno 
réputation  dont  jouissait  la  métropole  de  cette  Normandie 
qu'on  a  souvent  et  justement  appelée  «  PaysdeSapience  », 
toutes  ces  qualités  matérielles  et  morales  ont  attiré  l'atten- 
tion des  écrivains  et  excité  la  verve  des  poètes.  Nous  en 
trouvons  de  nombreux  exemples  depuis  le  xne  siècle  jus- 
qu'au xvii0,  époques  auxquelles  appartiennent  presque 
»  m  lusivement  les  pièces  qui  composent  ce  volume. 

Dans  un  manuscrit  du  xve  siècle  des  Chroniques  <l<    \ 
mandie,  de  la  Bibliothèque  nationale  (1),  qui  faisait  partie 
d<s  livres  de  la  bibliothèque  des  Echevins  de  la  ville  d< 
Rouen,  et  que  ceux-ci  offrirent,  en  1 G82,  à  Colbert,   le 

(i)Mss.  Français,  n°  2623. 
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prince  des  bibliophiles  français,  pour  obtenir,  plus  faci- 
lement sans  doute,  du  ministre  de  Louis  XIV  quelque 
service  nécessaire  aux  intérêts  de  la  cité,  nous  trouvons 
au  verso  du  folio  117,  la  transcription  des  20  vers  latins 
suivants  qui  appartiennent  indubitablement  au  xne  siècle. 

Rothoma  nobilis,  urbs  antiqua,  potens,  speciosa, 
Gens  Normanna  sibi  te  preposuit  domiriari; 
Imperialis  honorificentia  te  super  ornât  ; 
Tu  Rome  similis,  tam  nomine  quam  probitate, 
Rothoma,  si  mediam  removes,  etRoma  voearis. 
Viribus  acta  tuis  devicta  Britannia  servit  ; 
Et  tumor  Anglicus  et  Scotus  algidus  et  Galo  sevus, 
Munia,  protensis  manibus,  tibi  débit  asolvunt. 
Sub  duce  Gaufredo  cadit  hostis  et  arma  quiescunt, 
Nominis  ore  sui  Gaufredus  gaudia  fert  dux  ; 
Rothoma  letaris,  sub  tanto  principe  felix. 
Ex  te  progenitus,  Normanno  sanguine  clarus, 
Régnât  Rogerus  victor,  sapiens,  opulentus. 
Tu,  Rogere  potens,  tu  maxima  gloria  regum  ; 
Subditur  Italia  et  Siculus,  tibi  subditur  Afer  ; 
Grecia  te  timet  et  Syria,  et  te  Persaveretur  ; 
Ethiopes,  Albi,  Germania,  Nigra,  requirunt 
Te  dominante  sibi,  te  protectore,  tueri. 
Verafides  et  larga  manus  tibi  septra  dedere -, 
Tu,  dignum  imperio  solum  dijudicat  orbis.  (1) 

(1)  En  voici  la  traduction: 

«  Rouen,  ville  noble,  antique,  puissante,  magnifique,  la  race  nor- 
mande t'a  choisi  entre  toutes  pour  commander  sur  elle  en  souveraine; 
la  faveur  impériale  te  comble  par  dessus  toutes  les  autres,  tu  es  sem- 
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Au  même  siècle,  Orderic  Vital  nous  montre  (ruillaume- 
le-Conquérant,  à  son  lit  de  mort,  déclarant  «  que  les 
Normands  sont  un  peuple  généreux,  s'ils  sont  gouvernés 
avec  justice  et  fermeté  :  ils  triomphent  des  plus  grands 
obstacles,  ils  excellent  sur  tous  les  peuples,  ils  déploient 
plus  de  valeur  dans  les  combats  et  montrent  aussi  plus 
d'ardeur  pour  la  victoire  »  (1). 

à  Rome,  aussi  bien  par  le  nom,  que  par  l'honneur.  Rothoma  , 
tu  t'appelles,  enlevez  la  syllabe  du  milieu  du  mot,  et  c'est  Roma  que 
tu  rappelles  alors.  La  Grande  Bretagne  vaincue  par  tes  combattants 
est  asservie;  le  fier  Anglais,  l'habitant  de  la  glaciale  Ecosse  et  du 
brumeux  pays  de  Galles,  te  tendent  leurs  mains  chargées  de  prés 
te  paient  des  tributs  ;  sous  la  conduite  du  duc  Geoffroy  (Planta  . 
lu  réduis  tes  ennemis  et  leur  lais  mettre  bas  les  armes;  le  nom  seul  de 
ce  Geoffroy  t'apporte  la  joie:  tu  te  réjouis,  Rouen,  heureuse  de  vivre 
sous  un  tel  prince.  Issu  de  toi-même,  fier  de  son  origine  normande. 
Roger  règne  en  vainqueur,  sage  autant  que  noble.  Oui,  toi  pu 

.  toi,  la  gloire  suprême  des  rois:  par  toi  l'Italie  et  la  Sicile  sont 
soumises,  l'Africain  est  esclave,  la  Grèce,  la  Syrie,  la  Perse  te  crai- 
nt te  révèrent;  les  Ethiopiens,  les  Germains,  les  Blancs,  les 
Noirs,  demandent  à  vivre  en  sûreté  sous  ta  domination  et  ton  patro- 
;  'tonde,  une  générosité  sans  bornes,  t'ont  mis  le 
sceptre  en  main-.  Le  monde  entier  te  désigne  seul  comme  d 
l'Empire,  » 

\     .  Ch.  Richard,  Notice  tur  1  Bibtio4kèq\  km 

delà  lillr  dé  RûU*  H  :  Huuen,   isij,    m-S,  |  P       is  do  l'Aca- 

démie de  Ronenj  même  année. 

(t)  Normanni,  si  bono  rigtdoqve  domiattu  reguntori  3trennï6Stmi 
■mit.  el  m  arduia  rébus  invicti,  omnes  exeelluet,  et  cnnctts  hosiibus 
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A  la  fin  du  xme  siècle  ou  au  commencement  du  xive , 
l'importance  du  port  de  Rouen,  même  au  point  de  vue  mi- 
litaire, n'était  mise  en  doute  par  personne.  Nous  men- 
tionnerons sur  la  rive  gauche  de  la  Seine,  vers  l'endroit  où 
existe  aujourd'hui  la  caserne  de  Saint-Sever,  l'existence  de 
chantiers  de  construction,  et  d'une  sorte  d'arsenal,  qui 
étaient  appelés  le  Clos  des  Galèes  du  Roi.  En  1336,  Philippe 
de  Valois  projetant  une  expédition  contre  l'Angleterre,  y 
fit  équiper  mie  flotte  destinée  à  transporter  une  armée, 
considérable  pour  l'époque,  composée  de  Normands  et  levée 
aux  frais  de  la  noblesse  de  leur  pays  (1).  La  peste  de 
1348  vint  suspendre  un  moment  cette  grandeur  maritime. 
Les  vingt-deux  années  d'occupation  anglaise  Importèrent 
aussi  une  singulière  et  fâcheuse  atteinte,  mais,  à  part  ces 
deux  époques  néfastes,  l'histoire  de  Rouen  nous  fait  as- 
sister à  un  mouvement  ascensionnel  de  prospérité  et  de 
progrès  qui  s'étend  du  xve  au  xvie  siècle. 

En  effet,  si  nous  nous  reportons  à  Y  Hydrographie 
d'Antoine  de  Conflans,  dans  laquelle  Jean  d'Auton,  l'histo- 
riographe de  Louis  XII,  rappelle  un  brillant  combat  naval, 
nous  voyons  qu'à  Rouen  dans  les  premières  années  du 
xvie  siècle,  «  il  y  avoit  navires  à  caravelles   et  autres  na- 

fortiores  superare  contendunt.  Ord.  "Vital,  Hist.  Ecclésiast.   liv.  VII, 
édit.  Le  Prévost,  t.  III,  p.  230. 

(l)Ch.  de  Robillard  de  Beaurepaire,  Recherches  sur  l'ancien  clos 
des  Galées  de  Rouen  ;  Rouen,  1864,  in-8,  p.  2-4. 
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vires  qui  naviguent  par  la  nier,  que  chaicun  coignoist, 
comme  sont  foncets,  hourques,  escutes,  barques  et  tous 
vaisseaux  à  clinc  et  à  caravelles,  et  naviguent  depuis 
Rouen  jusques  à  la  mer,  et  par  la  mer  au  delà  ou  on  veult. 
Aussy  y  a  aultres  grands  navires  pour  faire  la  guerre, 
comme  la  Loyse,  la  nef  de  Rouen  et  autres  grosses  barches 
pour  faire  la  guerre,  et  Dieuaydant,  y  en  aura  de  plus 
grandes  ou  semblables  cà  la  Charente  et  aux  goÀliaces  (galères) 
de  France  qui  repéreront  au  port  de  Grâce  que  le  roy,  a  qui 
Dieu  donne  bonne  prospérité,  fait  faire  et  édifier  (1). 

Laissant  de  côté  la  question  navale,  et  abordant  l'his- 
toire d'un  art  florissant  à  Rouen  au  xvie  siècle,  nous  trou- 
vons l'éloge  de  la  métropole  normande  dans  un  de  ces 
manuscrits  faits  pour  le  cardinal  d'Amboise,  qui  appar- 
tiennent, à  n'en  pas  douter,  à  une  même  école  rouen- 
naise  d'écrivains  et  d'enlumineurs.  Ce  manuscrit  coté 
n°  225  français,  et  intitulé  :  Remèdes  de  Vunc  et  de  l'autre 
fortune,  renferme  un  sixain  tinal,  où  Rouen  est  qualifié 
de  bonne  ville. 


(i)ï'''        v    %ry .  Les  navigations  françaises  et  la  révolution  mari' 

Unir, lu  mv  an  wi'  tiècte;  Paris,  Tross,  18û"  p.  403-406.    La  curavelle 
était  un  bâtiment  à  trois  mats   n'ayant  m    hune,  ni  mal  «Je  hune. 

'ut  un  grand  bateau  dont  on  M  Barrait  sur  : 
La  Barque  et  \&Barche  étaient  dam  navin  osion  différente. 

Quand  à  la  Charente,  c'était  un  navire  gigantesque  portant,  dit-on, 
1,200  homm.  -  .l->  gn<  i   d  .ut,..' 
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Eu  Hioys  de  may,  le  jour  sixiesme, 
Mille  cinq  cens  et  le  (roisiesme, 
Fut  achevée  et  parfaicte 
Geste  translation,  et  faicte 
Dedans  Rouen,  la  bonne  ville  ; 
A  touslisanssoit-elle  utile  !  (i) 

Dans  ce  même  siècle  de  renaissance  littéraire  et  artis- 
tique, nous  arrivons  à  Pierre  Grognet,  poète  né  à  Toucy, 
près  d'Auxerre,  vers  1480  et  mort  vers  1540.  Il  est  auteur 
d'un  éloge  de  la  ville  de  Rouen,  inséré  dans  un  recueil 
de  poésies  imprimé  à  Paris,  en  1553,  sous  le  titre  de  : 
Le  second  volume  des  mot z  dorez  du  granl  et  saige  Caîhon. 
Lesquelz  sont  en  latï  et  en  françoys,  auecques  aucuns  bons 
et  très  vtiles  adaiges ,  authoritez  et  dietz  moraulx  des 
saiges,  profitables  a  vng  chascun,  etc.  C'est  un  petit  in-8° 
de  huit  feuillets  prélim.  et  cxlv  feuillets  de  texte,  lettres 
rondes,  imprimé  par  Denis  Janot  pour  les  libraires  Jean 
Longis  et  Pierre  Sergent.  On  ne  connaît  que  l'exemplaire 
de  la  Bibliothèque  nationale,  et  encore  est-il  incomplet. 
Le  poème  dont  il  s'agit,  composé  de  86  vers  de  huit 
syllabes ,  est  intitulé  :  Description  et  louange  des  excel- 
lences de  la  noble  cite  de  Rouen  capitalle  de  toute  Norman- 


(t)  Léopold  Delisle  -,  Le  Cabinet  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque 
impériale  ;  Paris,  1868,  t.  1,  p.  254. 
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die  (l).  Il  constitue  la  troisième  pièce  du  volume  que  nous 
présentons  à  la  Société  des  Bibliophiles  Normands.  Cetto 
pièce,  occupant  trois  pages  (feuillet  lx  et  recto  du  feuillet 
l.\i)  précède  immédiatement  le  Blason  et  loumgt  'les 
singtilaritcz  et  excellences  de  la  bonne  ville  de  h 
dont  M.  A.  Taillandier,  ancien  conseiller  à  la  Cour  dn 
Cassation  et  bibliophile  des  plus  distingués,  a  publié  en 
1866  une  charmante  édition,  tirée  a  50  exemplaires.  La 
Croix  du  Maine  et  du  Yerdier,  les  abbés  Goujet  et  Le  Beuf, 
les  grandes  biographies  Michaud  et  Hoefer  se  sont  occupés 
de  Grogne t  et  lui  ont  consacré  des  articles  intéressants  (2). 

La  description  de  Rouen,  donnée  par  le  poète  de  Toucy, 
nous  reporte  presque  au  temps  où  Jacques  Le  Lieur,  poète 
et  échevin  de  notre  ville,  composait  son  précieux  travail 
sur  le  cours  des  fontaines  de  Rouen. 

Bn  1578,  Martin  Le  Mesgissier,  libraire  et  imprimeur 

<i)  Grâce  à  l'obligeante  entremise  de  M.   A.  Taillandier,    nous  en 
avons  obtenu  la  transcription  par  les  soins  les  plus  empri  M 

Claude,  son'ami,  et  bibliothécaire  au  département  des  manuscrits  de 
iil.  nationale. 
;  Croix  du  Maine  et  du  Verdier,  Btbl.  franc,  t.  n,  p.  2Sr,  et  287. 
—  L'abbé  iiouj.it,  Dibl.  franc,  t.  \.  p.  3SJ-  L'àbl 

.  mars,  juin  et  juillet  i73u.       L'abbé  Joi\.  U    I 
juin  1739.       Lettre  de  M...  en  envoyant  aux  auteurs  du   M 
fragment  >l>>  la  chronique  rimée  «le  P.  G  rogne  I  ;  ïbid.nov.  1740. 
Rou»  •  nt  les  deux  seules  vil,-'-  normandes  d 

blasons. 
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du  Roi,  publia  en  tête  de  sa  première  édition  de  V Histoire 
et  Chroniqve  de  Normendie,  continuée  par  Nagerel,  une 
épître  de  cent  dix-huit  vers  qu'il  adressa  au  seigneur  de 
Bauquemare,  premier  président  au  Parlement  de  Rouen. 
Dans  cette  épître  ou  dédicace,  Le  Mesgissier  fait  l'éloge  de 
la  Normandie  et  de  sa  vieille  et  riche  capitale.  Une  déesse 
lai  apparaît  en  songe  et  lui  tient  un  discours  dont  nous 
présentons  cet  extrait  : 

ie  te  fçay  très  bon  gré 

Mon  Libraire  (didl  el')  qui  par  ton  art  lettré 
M'honorer  as  foucy,  n'espargnant  court  ny  peine 
A  dreffer  de  mes  faidts  l'hiftoire  entier'  &  pleine , 
Car,  û  ne  me  connois,  celle  mefme  ie  fuis 
De  qui  les  geftes  preux  maintenant  tu  pourfuis 
Remettre  tous  au  iour,  cette  mère  féconde 
De  tant  de  rois  &  ducs  femés  par  tout  le  monde. 
Naples,  Pouille,  Sicile  ont  cognu  mes  Richards, 
Mes  Guillaumes  vaillâs  mes  Robers  &  Guichars, 
Rogers  &  Bohémons,  &  encor  à  ceft'  heure 
Le  riche  fceptre  Anglois  en  ma  race  demeure. 
G'efte  grand'  France  mefme,  à  laquell'  appartiêt 
Seule  tout  dominer  ce  que  terre  contient, 
Nulle  fleur  auiourd'huy  en  fa  couronne  illuftre 
N'a  plus  douce  que  moy,  ny  de  plus  riche  luftre. 

Nous  ne  sortirons  pas  du  xvie  siècle  sans  rappeler  les  no- 
tices élogieuses  de  Belleforest,  qui  composait  sa  Cosmogra- 
phie Universelle  en  1575;  de  Bourgueville,  l'historien  des 
Antiquitez  de  la  province  de  Neustrie,  en  1588;  de  Taille- 


INTRODUCTION  IX 

pied»  l'auteur  des  Anliqvilez  et  singularités  de  la  ville  de 
Rouen,  imprimées  pour  la  première  fois  en  1587.  Dans  ce 
dernier  ouvrage  (chap.  1,  p.  2  et  3)  le  religieux  de  Pontoise 
vente  «  le  gouuernement  de  ceste  ample,  grande  et  riche 
cité  de  Rouen,  où  en  premier  grade  les  vns  manient  et  en- 
tretiennent les  affaires  Ecclésiastiques  en  très  saint  et  bon 
ordre  :  les  autres  en  second  grade  comme  estans  rompus  es 
affaires  de  la  chose  publique,  rendent  à  chasque  personne 
ce  qu'elle  demande  par  droit  et  raisô,  recueilt  à  saison  les 
droils  royaulx  sans  aucune  extorsion.  Les  tiers  qui  ont  le 
maniement  des  marchandises,  entretiennent  les  magasins 
sans  qu'il  se  trouue  entr'eux  aucun  trouble  ne  desordre 
d'affaires  l'vn  contre  l'autre.  Et  neantmoins  que  dedans 
ceste  belle  et  populeuse  cité  se  trouuent  tant  de  gens  soient 
regnicoles  ouestrangers....  » 

Au  xvne  siècle,  les  Fasti  Rotlwmagenses  d'Hercule  Grisel, 
décrivant  en  vers  latins  toutes  les  beautés  de  Rouen,  ses 
rtablissements,  ses  fêtes  ses  édifices,  ont  produit  un  en- 
semble des  plus  curieux  et  des  plus  instructifs  pour  l'his- 
toire de  notre  ville.  Nous  n'avons  pas>  à  nous  étendre  sur 
cette  publication  qui  ligure  avec  raison  parmi  les  plus  im- 
portantes de  la  Société  des  Bibliophiles  normands,  et  nous 
ne  saurions  que  répéter  les  éloges  qui  ont  été  donnés  à 
son  savant  éditeur  (1J. 

(1)  L'abbé  Guiot,  dans  l'intéressante  compilation  qu'il  a  réunie 
à  la  fin  du  xvin«  se.,  et  classée  mois  par  mois,  sous  le  titre  de  CHo 
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Dans  le  même  siècle,  la  Description  de  Rouen  en  1655, 
par  Gomboust,  qui  accompagne  le  magnifique  plan  de 
Rouen  levé  par  cet  habile  ingénieur  la  même  année,  est 
digne  d'attention.  Cette  notice  descriptive  dans  laquelle 
on  retrouve,  il  est  vrai,  beaucoup  d'emprunts  faits  à  Tail- 
Jepied,  présente  une  grande  exactitude,  et  donne  une 
haute  idée  de  la  capitale  de  la  Normandie.  Fut-il  un  vrai 
normand,  qu'il  n'aurait  pas  rendu  un  plus  grand  hom- 
mage à  la  supériorité  de  Rouen  !  «  Si  l'on  veut,  dit-il, 
mettre  Paris  hors  de  pair,  et  le  faire  passer  pour  un  monde, 
Rouen  doit  passer  pour  la  première  ville  du  royaume.  » 

Treize  années  plus  tard,  c'est-à-dire  en  1668,  apparaît 
V Histoire  de  la  ville  de  Roven  par  Farin,  publication  hors 
ligne  et  qui  n'a  pas  encore  été  remplacée.  La  même  année, 
est  mise  au  jour  la  deuxième  édition  du  poème  d'Antoine 
de  Lamare  de  Chesnevarin  dont  nous  allons  enfin  nous  oc- 
cuper en  cherchant  à  fournir  quelques  renseignements  sur 
cet  auteur  qui  vivait  en  plein  xvne  siècle,  au  moment  où 

Rotomagensis,  Carmen  Cenlonicum ,  etc.,  a  reproduit  de  nombreux 
extraits  des  Fastes  rouennais  de  Grisel,  et  de  plusieurs  autres  poètes 
normands.  Il  y  a  inséré  également  des  pièces  latines  de  sa  composi- 
tion relatives  à  des  événements  qui  se  sont  passés  à  Rouen,  de  telle 
sorte  que  ce  manuscrit,  déposé  à  la  Biblioth.  de  Rouen  sous  le  n°  — 
peut  être  fructueusement  consulté  comme  se  rattachant  à  notre  sujet. 
M.  Bouquet  en  a  donné  un  compte-rendu  détaillé  dans  la  Revue  de  la 
Normandie,  ann.  1870,  p.  569-583. 
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brillaient  d'un  vif  éclat  les  deux  Corneille  et  une  pléiade  de 
poètes  rouennais  et  normands.  Il  était  naturel  que  la  pré- 
sence de  ces  écrivains  excitât  l'ardeur  poétique  d'Antoine 
de  Lamare  de  Chesnevarin  et  l'amenât  à  la  composition 
d'un  poème  destiné  spécialement  à  chanter  toutes  les 
gloires  de  sa  ville  natale.  Il  est  à  remarquer  qu'il  a  choisi 
pour  éditer  se3  vers  le  même  imprimeur,  que  celui  auquel 
s'adressaient  alors  les  célébrités  poétiques  de  la  Norman- 
die, l'habile  Laurens  Maurry. 

De  ce  poème,  il  existe  deux  éditions  distinctes.  La  pre- 
mière a  pour  titre  : 

Les  Éloges  de  la  ville  de  Roven  et  de  la  Normandie  en  vers 
latins  et  françois  ;  Roven,  Lavrens  Mavrry,  16G7,  petit  in-*0, 
de  23  p. 

Cet  opuscule  ne  renferme  que  les  Éloges  de  Rouen  et  con- 
siste en  194  vers  latins  et  320  vers  français  :  les  vers  latins 
disposés  en  distiques,  précèdent  les  vers  français  écrits  en 
alexandrins.  La  bibliothèque  de  Rouen  en  possède  deux 
exemplaires  (1). 

La  deuxième  édition,  qui  est  celle  dont  nous  nous  som- 
mes servi  pour  notre  réimpression,  a  été  publiée  à  Rouen, 
chez  le  même  imprimeur  Laurens  Maury,  en  1668  et 
forme  un  petit  in-4°,  de  74  pages.  Elle  se  divise,  en  quel- 
que sorte,  en  deux  parties  :  la  première ,  Les  Eloges  de  la 


(1)  £9  Recueil  t.  IV.  JL  Recueil  1. 1. 
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ville  de  Rouen  et  conjointement  de  la  Normandie ,  comprend 
les  pages  1  à  43,  et  consiste  en  352  vers  latins  et  736  vers 
français  ;  ainsi  que  dans  la  première  édition,  les  vers  latins 
précèdent  les  vers  français  et  présentent  le  même  rhythme. 
Dans  cette  dernière  édition,  très  augmentée,  on  remarque 
comme  deuxième  partie,  les  pièces  suivantes  qui  font  dé- 
faut dans  l'édition  de  1667. 
1°  Cœlum  cœli.  —  30  vers  latins. 

2°  Hvgo  Gapetvs  ex  tertia  stirpe  regia  Rex  primus.  —  De- 
vises des  rois  de  France  de  la  3ra*  race  depuis  Hugues- 
Gapet,  jusqu'à  Louis  XIV,  en  latin,  disposées  par  qua- 
trains. 
3°  Devises  des  princes  de  la  Maison  d'Orléans  Longueuille, 

en  latin,  et  disposées  également  par  quatrains. 
4°  Epitaphia  nonnvlla.  Série  d'épitaphes  relatives  à  divers 
membres  de  la  famille  de  notre   auteur  ;  il  y  en    a 
quelques-unes  en  vers  français,  mais  la  plupart  sont  en 
vers  latins. 

On  trouve  un  exemplaire  de  ce  rarissime  petit  volume 
dans  la  Bibliothèque  de  Rouen  (1)  et  un  deuxième  exem- 
plaire dans  notre  Bibliothèque  particulière.  Celui-ci  pro- 
vient de  la  Bibliothèque  de  M.  Riaux,  dont  la  vente  a  eu 
lieu  à  Rouen  en  1830.  M.  Riaux,  archiviste  de  la  Chambre 
de  Commerce,  membre  de  la  Commission  des  Antiquités 

(i)  —  Recueil  t.  II.  Le  titre  est  imparfait  et  le  feuillet  qui  le  suit 
manque. 
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de  la  Seine-Inférieure,  avait  formé  une  Bibliothèque  com- 
posée de  livres  dans  tous  les  genres,  remarquables  par  leur 
belle  condition.  Sa  collection  normande  était  citée  comme 
Tune  des  plus  riches  du  département.  Je  voyais  souvent 
If.  Riaux  et  je  me  rappelle  qu'à  plusieurs  reprises,  il  me 
dit  :  Si,  dans  ma  Bibliothèque,  j'avais  un  livre  à  réim- 
primer, ce  serait  Les  Eloges  de  la  ville  de  Rouen,  que  je 
considère  comme  l'un  des  livres  les  plus  curieux  et  les 
plus  rares  sur  l'histoire  de  notre  cité.  Depuis  quarante- 
deux  ans,  sa  rareté  n'a  pu  qu'augmenter.  Quant  au  vœu 
émis  par  M.  Riaux,  nous  l'avons  entretenu  nous-méme 
pendant  longtemps  et  nous  sommes  heureux  de  pouvoir  le 
réaliser  en  ce  moment  pour  la  société  des  Bibliophiles 
normands  à  la  création  de  laquelle  nous  nous  félicitons 
d'avoir  coopéré  avec  notre  honorable  prédécesseur,  M.  An- 
dré Pottier. 

Comme  nous  venons  de  le  voir,  l'ouvrage  d'Antoine  de 
Lamare  de  Chesnevarin  se  compose  de  deux  parties  tout 
à  fait  distinctes  :  Les  Eloges  de  Bouen  et  quatre  pièces  latines 
qui  leur  sont  étrangères.  Nous  avons  pensé,  d'accord  avec 
les  membres  du  bureau,  que  ces  dernières,  n'offrant  qu'un 
intérêt  secondaire,  ne  devaient  pas  être  reproduites,  mais 
pouvaient  être  avantageusement  remplacées  par  deux 
autres  pièces  dont  l'une  présente  la  description  de  Rouen 
un  siècle  avant  les  descriptions  données  par  de  Lamare  de 
Chesnevarin  et  par  son  fils. 
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Après  ces  simples  notes  bibliographiques,  revenons  à 
notre  poète  sur  la  famille  duquel  nous  avons  promis  quel- 
ques renseignements.  Ce  n'est  que  justice  puisque  dans  ce 
recueil  il  occupe  la  place  principale. 

Antoine  de  Lamare,  escuyer,  sieur  de  Chesnevarin,  Du- 
rescu,  La  Villenaise  et  La  Chasteignerays,  conseiller  du 
Roi,  auditeur  en  sa  chambre  des  Comptes  de  Normandie, 
naquit  à  Rouen  en  1590.  Il  était  fils  d'Antoine  de  Lamare 
de  Ghesnevarin,  auditeur  lui-même  à  la  Chambre  des 
Comptes,  et  plus  tard  commandant  pour  le  Roi  du  château 
et  fort  de  Fleury;  pour  ses  services,  il  fut  annobli  par 
lettres  patentes  données  à  Paris  au  mois  de  mars  1594  et 
enregistrées  en  la  chambre  des  Comptes  et  cour  des  Aydes 
de  Normandie,  les  7  et  9  décembre  1596. 

Antoine  de  Lamare  de  Chesnevarin  avait  épousé  en 
premières  noces  Marie-Marguerite  Le  Clerc,  fille  de  Charles 
Le  Clerc,  sieur  du  Croisset  et  de  Françoise  de  Glercy,  et, 
en  deuxièmes  noces,  Elisabeth  de  Toustain,  fille  de  Robert 
de  Toustain,  sieur  de  Honguemare,  Richebourg,  etc.,  con- 
seiller au  Parlement  de  Normandie»  et  de  Catherine  de 
Cauquigny.  Ses  armes  étaient  d'azur  à  la  croix  d'or  can- 
tonnée :  au  1,  d'une  licorne  d'argent  saillante  contournée  ; 
au  2,  d'un  aigle  éployé  d'or  ;  au  3  et  4,  de  deux  lions  ram- 
pants affrontés  aussi  d'or,  armés  et  lampassés  de  gueu- 
les ,  les  queues  passées  en  sautoir.  Le  fief  de  Ghesne- 
varin était  situé    sur  le  territoire    de   la    paroisse    de 
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Rosay,  aujourd'hui  canton  de  Lyons-la-Forest  (Eure)  ((). 
La  Bibliothèque  publique  possède  plusieurs  livres  pro- 
venant de  la  bibliothèque  d'Antoine  de  Lamare  de  Chesne- 
varin  et  un  manuscrit  de  son  fils  Pierre.  Si  on  en  juge  par 
ses  poésies  et  par  ses  goûts  pour  les  lettres  et  pour  les  arts, 
ce  n'était  pas  un  homme  sans  quelque  \aleur.  Dans  ses 
Eloges  de  la  ville  de  Rouen  où  il  passe  en  revue  les  ducs  et 
les  gouverneurs  de  la  Normandie,  le  Parlement  avec  son 
magnifique  Palais-de- Justice,  la  Cathédrale  avec  sa  flèche 
élancée,  ses  tombeaux,  ses  archevêques,  Saint-Romain 
avec  la  célèbre  gargouille,  Saint-Ouen  avec  son  abbaye, 
le  collège,  l'académie  des  Palinods,  les  écrivains  du  xvn- 
siècle,  ses  contemporains,  et  Corneille  à  leur  tête;  enfin  le 
port  de  Rouen  avec  ses  quais  et  ses  rives  charmantes,  de- 
puis Lescure  jusqu'à  Croisset ,  on  trouve  quelques  belles 
descriptions,  quelques  vers  heureux  et  toujours  un  ta- 
bleau fidèle  de  la  ville  vers  le  milieu  du  xvne  siècle.  De 
la  Roque,  dans  son  Histoire  de  la  maison  d^Harcourt,  cite 
un  grand  nombre  de  pièces  curieuses  tirées  du  riche 
cabinet  d'Antoine  de  Lamare  de  Chesnevarin.  Il  était 
donc  tout  à  la  fois  un  bibliophile  et  un  collectionneur 
éclairé  recherchant  de  préférence  les  documents  généa- 


(l)  Note  généalogique  et  héraldique  qui  nous  a  été  obligeamment 

communiquée  par  l'auteur  du  splendide  Catalogue  et  armoriai  despré- 

,  conseillers,  etc., du  Parlement  de  Rouen,  M.  Sti'ph.  dl  Méiiâf. 


XVI  INTRODUCTION. 

logiques  et  historiques  relatifs  à  la  province  de  Nor- 
mandie. Le  don  qu'il  fit  en  1658,  au  couvent  des  Au- 
gustins  de  Rouen,  d'un  tableau  de  la  Sainte  Famille, 
peint  par  Le  Tellier,  annonce  également  son  goût  pour 
les  arts  (1). 

Ce  jugement  est  confirmé  par  une  inscription  en  vers 
latins  placée  par  Pierre  de  Lamare,  sieur  de  Durescu,  au 
bas  d'un  tableau  de  son  père  : 

Astrseae  et  Phœbi  nonne  hic  quasi  spirat  alumnus, 
Altéra  quem  fecit  justum,  quem  fecit  et  alter 
Dileclum  musis,  et  carminis  arte  potentem. 
In  libris  est  totus,  erat  nam  tota  voluptas 
Bibliolheca  olim  pretiosis  rébus  abundans. 
Perdignum  sed  laude  virum  si  judice  Flacco, 
Musa  mori  impediat  certe,  dum  terra  manebit, 
Famam  immortalem  Patris  haec  inscriptio  reddet  (2). 

Les  Biographes  ne  parlent  pas  d'Antoine  de  Lamare  de 
Ghesnevarin,  et  on  a  lieu  de  s'en  étonner;  il  méritait  à 
plusieurs  titres  une  mention  particulière.  L'époque  de  sa 
mort  n'est  pas  connue,  mais  d'après  les   dates  apposées 


(i)  Ce  tableau  se  trouve  aujourd'hui  au  Musée  de  Rouen.  Pierre 
Le  Tellier,  néàVernon,  était  neveu  du  Poussin. 

(2)  Recueil  de  poésies  diverses  françoises  et  latines  de  Pierre  de  La- 
mare, sieur  de  Durescu  ;  ms.  in-4°  Bibl.  de  Rouen  -  part.  1 ,  p.  49.  Il  est 
divisé  en  deux  parties  et  porte  la  date  de  1687. 
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au  bas  de  certaines  épitaphes  de  membres  de  sa  famille, 
on  croit  pouvoir  la   iixer  à   l'année    1G70. 

Nous  ne  terminerons  pas  cette  notice  sans  parler  de 
Pierre  de  Lamare,  sieur  de  Durescu,  le  troisième  fils 
d'Antoine  de  Lamare  de  Chesnevarin  et  d'Elizabeth  de 
Toustain,  sa  seconde  femme.  Un  portrait  tracé  par  lui- 
même  et  inséré  dans  un  recueil  manuscrit  de  Poésies  di- 
verses latines  et  françaises  que  possède  la  Bibliothèque  de 
Kouen  (1),  nous  le  montre  comme  un  homme  assez  singu- 
lier. Les  qualités  et  les  défauts  tout  à  la  fois  de  son  vi- 
sage et  de  son  esprit  y  sont  constatés  avec  une  certaine 
franchise,  une  sorte  d'ingénuité.  La  poésie  était  son  dé- 
lassement favori  ;  à  des  idées  bizarres,  il  joignait  des  goûts 
d'études  ainsi  qu'il  nous  l'apprend  dans  le  portrait  dont 
il  s'agit.  «  Lorsque  j'ai  parlé  des  bons  esprits  qui  me 
«  ravissent  en  admiration,  l'oncroiroit  que  le  mien  seroit 
«  extresmement  vif  et  perçant,  non,  mon  amy;  si  vous 
«  voulés  de  moy,  un  impromptu  à  loisir,  j'y  tascheray  d'y 
«  réussir,  je  suis  plus  homme  de  cabinet  que  de  com- 
«  pagnie,  et  c'est  là  où  j'ay  moins  de  brillant.  Vous  jugés 
«  déjà  bien,  que  je  suis  quelquefois  resveur  el  mélancho- 
«  lique,  n'en  doutés  point,  tous  les  poètes  en  sont  lo 
«  là.  J'aime  les  livres  passionnément  et  je  puis  dire  avec 
a  un  ancien  que  je  ne  suis  jamais  moins  seul,  que  quand 

j;  Recueil  précité,  Impartie, p.  61-67 
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«  je  suis  tout  seul.  J'ay  la  mémoire  assés  heureuse,  et 
«  quand  je  veux  retenir  quelque  chose  par  cœur,  j'imite 
«  le  prince  de  l'éloquence  latine  qui  ne  manquoit  point 
«  le  soir  avant  de  se  coucher  de  repasser  en  son  esprit  ce 
«  qu'il  avoit  leu  pendant  la  journée.  » 

La  ville  de  Rouen  n'est  pas  le  seul  et  unique  sujet  du 
poème  de  Pierre  de  Lamare  de  Durescu.  Il  a  chanté  aussi 
dans  ses  vers  le  domaine  de  La  Ghastaignerays,  situé  dans 
le  Vexin  Normand  et  le  monastère  de  la  Trappe ,  établi 
dans  le  Perche.  Comme  son  père ,  il  a  mis  en  vers  l'Eloge  de 
la  grande  cité  normande,  mais  il  y  a  ajouté  quelques  détails 
sur  l'ouragan  du  25  juin  1683  (1).  Cet  ouvrage  qui  se 
compose  de  286  vers,  y  compris  un  sonnet  final,  a  été 
imprimé  à  Rouen,  dès  1685;  il  se  retrouve  ici,  où  il 
occupe  la  deuxième  place.  A  défaut  de  Pimprimé  que 
nous  avons  cherché  en  vain,  nous  le  publions  in  extenso, 
d'après  le  manuscrit  original  :  l'édition  ne  peut  qu'y  ga- 
gner. De  cette  manière,  la  Société  des  Bibliophiles  nor- 
mands aura  sous  les  yeux  le  travail  d'Antoine  de  Lamare 

(1)  En  voici  le  titre  :  Eloge  de  la  ville  de  Rouen  en  vers  françois,  ov 
sont  conlenves  plusieurs  remarques  curieuses  sur  les  aniiquilez  et  les 
privilèges  autrefois  accordez  par  nos  Rois  à  celte  ville.  El  ov  se  voit 
aussi  une  petite  description  des  effets  de  l'horrible  et  prodigieuse  tem- 
peste  arrivée  le  25  de  juin  1683.  Par  P.  D.  L.  E.  S.  D.  (Pierre  de  La- 
mare, écuyer,  sieur  de  Dureseu)  ;  Rouen,  Nicolas  Le  Tourneur,  1685, 
in-4°  de  14  pages. 
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le  Chesnevariu  et  de  son  fils  au  xvu'  siècle  et  l'œuvre  de 
Pierre  Groguet  au  xvie  ;  cet  heureux  ensemble  de  pièces 
rarissimes ,  accroîtra  dignement ,  nous  l'espérons  du 
moins,  la  collection  déjà  si  riche  et  si  précieuse  des  publi- 
cations exécutées  sous  ses  auspices. 

Cette  dernière  reproduction  présente  comme  quelques- 
unes  du  même  genre  un  double  intérêt  :  l'intérêt  biblio- 
graphique d'abord,  celui  que  justifie  le  premier  élément 

lu  titre  même  de  la  Société,  puisqu'elle  est  avant  tout 
une  association  de  Bibliophiles  ;  l'intérêt  normand  ensuite, 
celui  qui  nous  fait  chercher  à  l'exemple  de  nos  prédéces- 
seurs à  populariser  l'histoire  de  la  Normandie,  à  en  ré- 
veiller les  gloires  éteintes,  à  rebâtir  dans  toutes  ses  part, 
l'éditice  littéraire  de  la  province. 

Ed.  FRÈRE, 

Conservateur  de  la  Bibliothèque 
publique  de  Roiun 
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LES    ELOGES 

DE  LA   VILLE 

DE      R  O  V  E  N, 

ET    C  O  N  I  O  I  N  T  E  M  E  N  T 

DE     LA     NORMANDIE. 

En   Vers  Latins  &  François. 


A    ROVEN, 

Chez  LAVRENS  MAVRRY,   rue  neuve  S.   Lo 
à  l'Imprimerie  du  Louvre. 


M.     DC.     LXVIII. 
QAVEC    PERMISSION. 


NORMANDIE, 

Porte  de  gueules  à  deux  Léopards  d'or  arme; 
&  lampa/Jc;  d'a-ur. 

Duo  Leones  aurei  pardorum  greflu  incedentes  cum  lingua 

&  lalculis  Cccruleis  in  feuto  coccineo  Neuftriae 

infignia  dénotant. 

ROVEN, 

Porte  de  gueules  à  l'Agneau  d Or,  foûtenant  vite  Croix 

d'Or,  où  pend  vn  guidon  d'Argent  chargé  d'vne 

Croix  de  gueules,  au  chef  des  armes  de 

France  qui  eji  d'azur,  charge  de 

trois  /leurs  de  Lys  d  Or. 

Coccineum  Scutum,  in  quo  Agnus  argenteus crucem  auream 

fuftinctj  ex  quâ  vexillulam  argenteum  cruce  coccineâ 

imprefïum  pendet,  &  in  capite  tribus  liliis 

Francicis  figuratum  Rothomagi 

infignia  continet. 


v 
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Ranquillœ  fpecies,,  &  imago  plurima  vitae 

Sola^  aut  cùm  paucis,,  Neurtria^  nomen  habes? 
Illecebrae omne genusfundit  tibi  blanda  voluptas  ; 

Quae  défunt ,  orbis  nec  fibi  totus  habet  : 
Gens  generofa,  ferox  Arftoi  limina  mundi 
Mutavit  terris  fertilioris  agri  : 
Expulit  affines  belli  difcrimine  Francos ,, 

Ceffit  &  inui&is  terra  Britanna  viris  : 
Ignoti  Oceani  domina  es?  neque  Gallia  magnum 
Reginae  fine  te  nomen  habere  poteft. 

^KJEVSTRIE  tu  fais  voir,  à  qui  te  confidere , 
*  *  Vne  Image  diuerfe ,  &  non  pas  ordinaire 
D'vne  vie  tranquille,  &  pénible  aux  trauaux , 
Auec  vn  nom,  par  qui  fur  tout  tu  te  préuaux; 
La  volupté  te  fait  regorger  de  délices 
Qui  font  rares,  &  fait  qu'auec  fes  bons  offices 
One  rien  ne  te  défaut,  que  ft  par  grand  hasard 
Tu  chommes,  faut  juger  qu'on  n'en  trouue  autre  part 
Toujours  on  ne  t'a  veuë  en  fi  bonne  pofture , 
Car  tels  peuples  vaillants,  &  fiers  de  leur  nature, 
En  changeant  leur  Pays  feis  aux  confins  du  Nort, 
Dans  vn  autre  fertile ,  &  doux,  vindrent  d'abord, 
D'où  chaffant  les  François  par  une  rude  guerre, 
En  fuite  ont  conquefié  par  armes  l'Angleterre, 
Qu'ils  pofsédent  encor,  mais  s'étant  fepare; , 
Laplufpart  d'eux  dans  toy  riches  font  demeure;  : 
Du  très  vafîe  Océan  te  rendant  fouueraine , 
Tu  trafiques  auec  des  Peuples  incomius  : 
Bref,  la  France  fans  toy  ne  fe  peut  dire  Reine, 
Si  ton  trafic  n'accroifi  fes  plus  grands  reuenus. 


A  A 
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OQuam  te  mémo  rem  (vrbs  celeberrimar)  Gallia  jàm  te 
Imperij  primam  non  negat  elle  lui  ; 
Credere  fie  fas  eft_,  nam  magna  Lutetia  pofthàc 

Orbis,  non  vrbis  débet  habere  locum  : 
Neuftria  longinquis  quae  merces  vectat  ab  Indis 

Scit  benè  quàm  valeat  nomen  vbique  tuum: 
Vrbs  igitur  cùm  fis  tanti  primaria  regni 

Semper  io  tua  gens  Rothomagea  canat; 
Inter  praecipuas  potuifti  tempore  ab  omni 

Vrbes  Europae  toile re  ad  aftra  caput; 
Hoftibus  innumeris  faepe  oppugnata  fuifti , 

Expugnata  tamen  viribus  elle  nequis  ; 
Gens  tua  deuictos  rexit  fub  lege  Britannos, 

Ambas  Sicilias,  arua  Allaeque  diu; 
Poftquam  capta  fuit  Solyma  obfidione,  Robertus 

Dux  tuus,  hoc  regnum  dat,  Godofrede,  tibi; 
Induperatores  Conftantinopolitani 

Senlerunt  domiti  vis  tua  quanta  luit  ; 
Pontihces  aliqui  Romand  fede  reuulfi 

Nonne  tua  ad  fedem  reftituuntur  ope  r 
Multoties  Francos  domuilti  tortibus  armis; 

Imperiiique  tuis  ceflit  vtrumque  mare; 


D.  lacobus 
Barrinus  e- 
ques,  Mar- 
chio  de  la 
Galliflbnnie- 
re,  Régi  a 
Confiliis  li- 
bellorum 


Nobilitas  generofa  tua  eft,  ac  fortis  ad  arma; 

Promptaque  principibus  lemper  adeffe  fuis; 
Plus  folitô  fedenim  mihi  triftior  effe  videtur, 

Heu!  (memini)  cecidit  nobilitatis  amor, 
Spes  tua,  praefidiumque  tuum,  tua  fumma  voluptas, 

Denique  Neuftriaci  firma  columna  foli 
Longauillaeus  prorex  tuus,  inclytus  héros,, 

Qui  fupra  titulos,  &  decus  omne  fuit 
Hune  lugere  nefas,  fua  quem  fuper  aethera  virtus 

Extulit,  &  cuius  fama  perennis  erit. 
Sed  iperare  licet,  natos  Dux  ille  reliquit, 

Qui  figna  intrepidi  dant  manifefta  animi  3 
Quos  non  dégénères  ab  auis,  &  pâtre  videbis, 

Neuftriacus  prorex  de  quibus  vnus  erit  : 
Interea  (ô  mira  in  cunctis  prudentia  Régis  !  ) 

Qui  bene  cum  populo  te  regat  ecce  datur, 
Dux  Montauferius,  quo  non  praeftantior  alter, 

Pallada  feu  fpeftes,  feu  decus,  arma,  genus; 
Régis  &  inuiéli  noftri  fatis  admirari 

Nemo  iudicium,  vel  benefaéla  poteft  : 
Confilio  qui  faepè  tuo  (Colberte)  moleftis 

Vtitur  in  rébus  cum  ratione  fuis, 
Neuftriacis  mifit  fummum  qui  rébus  agendis 

Infigni  Barrinum  integritate  virum, 
Egregio  cuius  femper  iplendefcit  in  ore 

Quod  venit  à  patrum  nobilitate  decus  : 
Rex  quoque  promittit  nobis  pro  Praefide  primo 

....  cuius  gloria  nota  fatis  : 
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Praeiidet  interea  vt  praefes,  princepfque  Senatus  rupplicum 

Reddens  cuique  fuum,  iuraque  Bigotius 
Poft  très  Falcones  famâ  fuper  aethera  notos  , 

Ordine  quifque  fuo  qui  facra  jura  reget, 
Quos  prœis  Grularte  obferuantilTimus  aequi, 

Grulartum  anteuenit  tempore  Bauqmarius, 
Bauqmarium  Raimundus,  eum  Brinonius  anteit, 

Omnibus  his  fueras  praeful  Heberte  prior. 
Dicere  Confcriptos  Patres,  quoique  Infula  texit 

Quique  fuere  &  funt  longa  foret  leries, 
Parlamenti  aulam  mirandam,  &  laquearia  lculpta 

Auratae  camerae  praeterrilïe  lubet 
Aream  item  magnam  qua?  fubjacet  xdibus  amplis, 

In  quà  non  paucus  Bibliopola  manet. 
Suprema;  hîc  camerœ  Rationum  iura  tacebo, 

Qux  Procerum  feruat  tùm  benè  rida  cohors  : 
Summo  judicio  qui  vecligalia  Régis 

Cognofcunt,  mihi  funt  jura  filenda  quoquc  : 
Curia  nulla  deeft  igitur  nec  regia  fedes, 

Indigenis  quas  dat  jura  petita  fuis  : 
Inuidere  tuae  virtuti ,  Neultria,  multi, 

Inuidiam  virtus  quae  parit  illa  neçat 
Inde  tibi  furgit  major  tua  gloria,  quod  lit 

Gens  pia,  rida ^  potens,  laudis  amoie  lerox  . 
Non  alibi  melior  plebs,  non  indultrior  vlquam  . 

Non  operofa  magis,  nec  populofa  fuit. 
Pvramidum  dicenda  mihi  furgentia  cxilo 

Culmina,  &  ornatu  templa  luperba  l'im 


Les  Cardi- 
naux d'Am- 
boife,  &  d'E* 
ftouteuille. 


*  Intelligit 
Iulium  II. 
Pontif.  ma- 
ximum, cuius 
nomen  erat 
Iulianus  de 
Rouere,  id 
eft  de  Quer- 
cu  de  Bùeil, 
Grand  Mai- 
Jlre&Maref- 
chal  de  Frace , 
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Magnificum  in  primis  quo  gaudet  Virgo  Maria 

Templum ,,  quo  nullum  pulchrius  orbis  habet, 
Pontificum  Ambafianorum  ornamenta  relatu, 

Totaque  Villaeo  praefule  digna  alia  ^ 
Vt  trabeas_,  cafulafque  auro_,  argentoque  micantes 

Quarum  auget  pretium  margaris  innumera, 
Materiam  fed  vincit  opus,  nam  induftrius  haud  en\ 

Qui  fimile  huic  operi  condere  pofïit  opus. 
Ambafianorum  pulcherrima  Mauiolcea 

Marmorei  lapidis  dicere  fert  animus^ 
Ambafij  binij  bi nique  Georgij,  &  horum 

Antiftes  quifquis  Rothomagaeus  erat ,, 
Ambo  humiles  genibus  flexis  orare  videntur, 

Virginis  vt  precibus  parcat  vtrique  Deus 
Qui  prior  eft  patruus  precedit  jure  nepotem , 

Gum  patruo  cecidit  pontificalis  honos_, 
Legatus  fuerat  Gallis ,  pofuitque  Senatum 

Rothomagij  omnipotens  quippe  minifter  erat, 
Cum  ratione  igitur  duo  difticha  fculpta  fuerunt 

Oblongce  in  Zophoro  marmoreae  tabulas 
Paftor  eram  Cleri,  populi  pater,  aurea  fefe 

Lilia  fubdebant,  Quercus  *  &  ipfa  mihi; 
Mortuus  en  jaceo;  morte  extinguntur  honores, 

At  virtus  mortis  nefcia  morte  viret. 
Pro  matre  Annam  habuit  de  Bûeilo.,  pro  pâtre  Petrum 

Regalis  fummum  Aula^  atque  Magiftrum  equitum 
Sufcepere  nouem  natos,  atque  o£to  puellas,, 

O  ftirps  diues  opum,  proie  &  honore  potens? 
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Legatus  licet  octauus  de  fralribus  eiïet 

Huic  tota  è  Tyrio  Murice  palia  fuit, 
Iunior  Ambaiius  patrui  fucceifor  in  aede 

Metropoli  Primas,  Cardineufque  patet 
Quintum  habuit  Petri  natum  pro  pâtre  Ioanncm,  Um  d'Am- 

Qui  pro  Rege  tu  us,  Neuitria  ,  rector  erat  :  j°e'J; 

Cedit  materies  arti,  nam  mille  figuras 

In  tumulo  expreflas  cuique  videre  licet. 
Marmoreum  tumulum  Bracza-i  omittere  nolo 

Quem  verè  poteris  dicere  magniricum  , 
Quem,  Lodoice,  Diana  dédit  tibi  Pictonis  vj 

Quae  caput  obnubit  triltis,  amore  pio, 
Et  tua  demiffis  oculis,  genibulque  recuruis 

Membre  fuper  marmor  carne  foluta  videt, 
Sicut  eras  viuens  indutus  veftibus  Aulae 

Membra  eadem  monltras  mortua  diuipara,  . 
Vt  natum  amplexans  oret  delicta  remittat 

Quaj  commilifti  dum  tibi  vita  fuit, 
[Hic  ereclae  virtutes  quatuor  adftant 

Geftantes  capiti  fîorida  lerta  fuo  : 
Vt  bellator  equo  phalerato  ille  inlidet,  enfem 

Fert  dextra,  armatus  concitat  acer  equum  : 
hia  fepulturse  duo  difticha  fculpta  leguntur, 

Quae  fcitu  iunt  digna  haud  reticenda  mini; 
Hoc,  Lodoice,  tibi  pofuit  Braezaee  fepulchrum 

Pictonis  amilTo  mœlta  Diana  viro, 
Indiuulfa  tibi  quondam  «Se  fidiffima  conjux 

Vt  fuit  in  thalamo,  lie  erit  in  tumulo. 
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Marmorei  tumuli  mendacia  verba  fuere, 

Promifïa  haud  tenuit  pulchra  Diana  viro  : 
Henry  II.     yt  £ujt  Henrico  pergrata,  Anetique  fepulta, 

Sic  thalamo_,  &  tumulo  non  bene  fida  fuit,, 
Namque  vt  Rex  Anetum  conftruxerat  illius  ergo/ 

Sic  erat  amborum  deliciofa  domus, 
Venatricis  ibi  depingitur  illa  Dianae, 

Rex  inftar  Phœbi ,,  hic  frater,,  &  illa  ibror  : 
Nil  mirare  igitur  fi  fit  tumulata  facello_, 

Quod  dùm  vitam  ageret  ftrûxerat  ipfa  fibi, 
Marmoreum  &  tumulum  ,,  curuato  vbi  poplite  fupplex 

Orat,,  ibi  marmor  talia  verba  capit, 
Proie 3  opibufque  potens  gelido  tamen  ecce  Diana 

Marmore  proteritur  vermibus  efca  jacens,, 
Terra  cadauer  habet^  fed  mens  tellure  reliclâ 

Morte  nouans  vîtam  régna  beata  tenet. 
Non  mihi  Praxitelis  celebrata  recenfeat  vllus 

Aut  opéra _,  aut  ftatuas  Mentoris,  &  Phidiae. 
Docfa  nec  artifices  habuit  quos  Grœcia  quondam 

Claros,  nec  iaéîet  Roma  fuperba  fuos, 
Ifta  duo  fculpfere  manus  monumenta  politae  : 

Fama  haec  prae  cuncïis  jaclet  vbique  duo. 
Petrus  auus^  Braezaee^  tuus^  Crifpinaque  conjux 

Nonne  tuo  tumulo  proximiore  jacent; 
Louis  XL      Petrus  auus,  quem  Rex  dùm  non  putat  eiïe  fidelem 

Monthlericâ  in  pugnâ  fortis  ad  arma  ruit. 
Dùm  tumulum_,  Randane^  tuo  tua  Fuluia  conjux 

Dat  cordi,  fidei  dat  pia  ligna  fuse., 
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Fuluia  Picorum  claro  lata  fanguine  magni 

Quae  nierait  de  te  Praefulis  effe  parens. 
Flaua  tibi  dederat  Praiul  quœ  curia  nomen        l 

Ferrato  tegeris  marmoris  in  tumulo. 
PraefuJ  in  aduerfo  Lodoici  tempore  fancli 

Ex  Francifcanis  Odo  Rigalde  jaces  : 
Hac  quoque  in  aedicula  iitus  eft  Viilartius  Héros 

Francise  Amiralius,  nomine  Brancaiïus, 
Nullus  ei  Tumulus  .  vexilla,  inlignia,  &  arma 

Sufpenfa  excelfo  fola  fuere  tholo. 
Conditur  ante  altare  Ghori  cor  marmore  Régis . 

Caroli  adhuc  nomen  qui  fapientis  habet. 
Tu  qui  tempus  ad  hoc  cor  diceris  elle  Leonis 

Clauditur  iftud  in  hoc  (magne  Richarde)  choro. 
Dux  Bethfordus  ibi  tegitur  fub  marmore ,,  qui  tôt 

Mimera  largus  opum  cum  pietate  dédit. 
Rollonis  po(îem  ftatuas,  natique  referre, 

Necnon  pontilicum,  fed  vetat  hoc  breuitas  : 
Plurima  in  hoc  templo  fpariim  monimenta  fuperlunt 

Quae  furor,  aut  rabies  diruit  haeretica. 
Non  omittendus  mihi  denique  Porticus  iageos  , 

Quem  labor  alliduus  perrkere  haud  potuit; 
•\d  radicem  huius  circumdatur  area  muro 

Paruo  ingens,  cujus  tons  lalit  ex  medio. 
Turricula  ex  Wia  per  quatuor  indecanales 

Copia  multa  rluit  clara  perennis  aqua.. 
Tecla  quid  amplifictj  cv  quid  corum  culmina  ûbcam 

Aurato  ex  plumbo?  quae  pretiofa  micant. 


l    mère 
tnçois 

La  Roche- 
Fouquaut. 
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Vertice  iublimi  quorum  iupereminet  ingens 

Auratus  miles,  Virginis  &  ftatua, 
Ille  armatus  equo  docili  infidet,  atque  Draconem 

Dura  ferit_,  ille  animam  gutture  hiante  vomit  : 
Campanas  taceo_,  fonitu  quarum  vna,  vel  aère 

Quam  dédit  Ambafius  nefcit  habere  parem  : 
Succincte  hîc  referam  vifu  dignifïlmaj  &  aure 

Organa  Pontificis  munera  Crofmarij. 
yEnea  clauftra  Chori  miranda,  vbi  janua  duplex  , 

Quae  fe  refpiciunt,  funt  referenda  mihi, 
Sicut  &  altaris  majoris  clauftra  minora 

Ex  aère  impenfis  maxima  fa£ta  fuis. 
Hoc  in  augufto  templo  folenne  quotannis 

Caeciliae  feftum  commemorare  placet, 
Muiici  vbi  docli  donant  facra  cantica  Diuae ., 

Quae  tulit  aeternum  Virginitate  decus ,, 
Munificus  Podij  princeps  his  munera  confert, 

Suauifonis  melius  qui  cecinere  tonis. 
Praelatos  narrare  pios_,  quos  Neuftria  vidit, 

Noftraque  Metropolis  magnum  opus  &  labor  eft 
Pontiricem  Harlaeum  quoque ,  quo  non  clarior  vllus 

Doclrinâ ,  eloquio^  nec  pietate  fuit  : 
Non  dicam  illius  formofa  palatia,  quae  funt 

Iuxta  Metropolim ,,  funt  ea  nota  fatis  : 
Eft  mihi  cantandus,  G  poflum,  Gallio,  quo  vix 

Vifitur  in  regno  pulchrior  vlla  domus  : 
Ambaiius  major  mirandae  conditor  arcis 

Non  eft  oblitus  quae  decorenda  forent  : 
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Singula  ii  vellem  defcribere  digna  notât u 

Nec  mihi  fufficeret  penna,  nec  vn:i  dies, 
A  tri  a  j  veftibulum,  caelataque  marmora ,  6:  aulas. 

Et  caméras,  queis  non  fplendidiora  alibi  : 
Arte  laboratis  concluditur  Area  faxis, 

Hœrent  parietibus  mira  videnda  lais  : 
Profilit  in  medio  gelidis  tons  vitreus  vndis, 

Ailidct  in  fontis  vertice  lanctus  eques, 
Marmorei  lapidis  vas  admirabile  fculptum  , 

\ 'as,  cui  non  limile  eft,  diftichon  ittud  habel . 
Galliaej  &  Hefperias  fundata  pace  perennes 

Ambalius  pario  marmore  cinxit  aquas, 
Ambafio  haec  quondam  Venetorum  dona  tuere, 

Nimirum  omnipotens  ille  minifter  erat 
Quid  de  porticibus  dicam,  geminifque  facellis. 

Inftruclis  hortis,  tructibus,  &  topior 
Vndique  difperlis  per  tôt  viridaria  tectis  , 

Quae  cingunt  claultris  mœnia  longa  luis  . 
Mirus  vbi  profpeclus,  vbi  glandaria  fylua  , 

Perdices,  Damas,  Cuniculi ,  Lepores. 
RÏUU3  vbi  multus  :  fummd  fpeclantur  ab  arec 

Valus  in  campis,  gramina  ,  prata ,  grèges , 
Arbulta,  &  vites,  diues  Carthulia ,  burgus, 

\juerti  colles,  pulchra  vircta.  pag 
Per  loca  tôt  ludens  exercet  fequana  rluctus, 

Flexilis  incertas  qualiter  anguis  aquas 
Gallio  û  méritas  non  fat  modo  dixero  laudes 

Parce;  Caballina- delicit  humor  aquo,-. 
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Gallio,  quem  cecinit  Paftorum  maximus  olim 

Dùm  fub  ficlitio  nomine  mira  canit  : 
Plura  filenda  mihi  quae  nunc  dicenda  fuperiunt, 

Inuitus  cogorcùm  breuitate  loqui; 
Et  de  Ganonicis  fatis  eft  nunc  dicere  quod  fint 

Illuftres  meritis,  nec  probitate  minus 3 
Addam  dumtaxat  quod  nulla  Ecclefia  nufquàm 

Dignius  officium  concelebrare  poteft  : 
Sant'  Audoëni  miracula  dicere  templi , 

Sit  ftruclura  licet  Gotthica_,  nemo  valet, 
Atque  tuam,  Bohiere  Abbas  digniffime_,  largam 

Omnibus  in  rébus  non  fine  laude  manum , 
Ingens  turris  enim  ,  atque  sedes_,  proanumque  fuperbum  , 

Perfecta  impenfis  nonne  fuere  tuis? 
Inceptae  turres  fi  perficerentur  vtraeque 

In  toto  pulchrum  nil  magis  orbe  foret  : 
Quid  Benedi£tinos,  quorum  eft  habîtatio  in  illo? 

Norma  quibus  ftri&ae  religionis  amor  : 
iEdes  quid  dicam  fpatiofas_,  Regeque  dignas, 

Quidue  hortos_,  necnon  anteriora  domus; 
Anteriora .,  inquam^  quibus  atria  multa  patefcunt, 

Aptaque  pro  tanti  commoditate  loci. 
Queis  datur  eximiunij  &  venerabile  nomen  Iefu, 

Templum,  &  Collegium  conticuilTe  nefas^ 
Praeclarofque  piofque  Patres,  queis  doctior  orbis 

Submiffis  defert  falcibus  imperium, 
Sic  poffum  cum  Vate  loqui ,  pia  Virgo  Sodales 

Hîc  habet_,  effe  ex  his  gloria  fumma  mihi. 
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Gens  noftra  inftituit  Palinodica  tefta  quotannis, 

Donaque  pro  Sanctae  Virginis  elo.: 
llli  palma  datur  meliori  carminé  laudes 

Diuipane  aeternas  cui  cecinille  datur 
Sollenni  Fefto  Conceptus  Virginis  almaa 

Pro  cunctis  peperit  quas  fine  lahe  Deum. 
Non  reticenda  mihi  rabies  memoranda  Draconis 

Quae  nimium  Indigenis  perniciola  fuir, 
Quem  facer  Antilles  noftra?  digniflimus  vrbis 

Cum  Cruce  Romanus  fortiter  aggreditur  : 
Hune  comitabantur  fur,  oc  iiccarius  audax  . 

Hoc  vifo  horribili  latro  Dracone  tugit. 
Alter  at  intrepidus  manlit ,  du&umque  draconem 

In  média  Antilles  vrbe  cremare  racit  : 
Gratia  Metropolis  Clero  datur  inde  quotannis 

Ne  tantum  îactum  neiciat  vlla  dies 
Soiuendi  è  tenebris  homicidam  compede  vinctum 

Vt  poflit  vita  liberiore  frui, 
Poftquàm  humeris  teretrum  portarit  luce  in  eadem 

Ouâ  Chriftus  cœlum  lcandit,  cS:  aura  tenet, 
Neuftria  doclorum  fautrix  &  alumna  virorum  . 

Quorum  ope  prae  reliquis  Gallica  muta  vigel  . 
Cornelio  hos  inter  debetur  laurea  Vatum  , 

Quo  prior  in  regno  non  erit,  atque  fuit 
Perponium  ,  Bertaldum  ,  Portaeum,  atque  Malherbam 

Palmerium,  Hallaeum  ,  Benleradam  ,  Breboum  . 
Cum  Saraceno  Huetû,  Borobertuni .  lan-quoque  Aniandû. 

Segretium,  &  Briofum  mu  la  tacere  fettt 
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Non  hîc  te  fcudere  filebo,  tuamque  fororem; 

Vos  licet  afïîduos  Parrifij  teneant. 
Fœdera  amicitiae  noftrae  cum  fanguine  juncla 

Glerciaco  femper  cara  fuere  mihi  : 
Doctrinâ  foror  anteuenit  fexum  altéra  Sapho, 

Quse  décima  eft  mufis  addita  mu  fa  nouem  : 
Amboeftis  virtute  pares,  animifque;  Sorore 

Es  dignus  frater^  fratréque  digna  Soror. 
Velius  hic  dabitur  multis  pro  millibus  vnus 

Queis  Lyrici  Vatîs  carmina  culta  placent  : 
Scriptores  etiam  praeclari  nominis  illic 

Addere,  fufficiens  non  foret  vna  dies  : 
Campionem,  atque  à  Rocca  équités,  Meferumque  célèbres 

Hifloricos  femper  fama  loquetur  anus. 
Qui  leget  ifta  fciet,  dùm  te  alloquor  vrbs  mea,  teque 

Neuftria?  res  eftis  vna  eademque  mihi. 
Quid  Cadomum,  Deppam,,  Francifcam  Gratiae,,  &  vrbes 

Neuftria  quotquot  habes  hîc  memorare  juuat? 
Quidve  tôt  innumeras  fyluas,  lîuuiofque,  pagofque, 

Quinque  ferè  ex  illis  mille  videre  licet, 
Totque  monafteria  à  Ducibus  dotata  fupremis 

Atque  aliis_,  pietas  pro  quibus  vna  fuit  : 
Quid  referam  portum^  quid  aquis  refluentibusamnemr 

Naues,  quae  merces  gentium  vbique  vehunt  ? 
Omnes  delicias  pelagus,  tua  pinguis  &  ora 

Suppeditant,,  nihil  eft  cuius  egena  fies  : 
Multa  carere  quibus  nimis  ampla  Lutetia  nefcit 

Commoda ,  per  cymbas,  plauftraque  mittis  opes. 
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Quid  fora?  quid  fontes ,  quid  pulchra  palatia  dicam? 

Quae  funt  vix  aliis  tîngula  paenè  tenes; 
Vitra  nunc  vrbem  quaerenda  fuburbia;  fed  pons 

Ligneus  ad  fiuuium  prx*tereundus  erit, 
Excurfus  datur  hîc  vlmis  facientibus  vmbram 

Quas  parte  ex  vtrâ  linea  du6ta  régit  : 
Plurimus  hic  vicus,  diuifique  aedibus  horti, 

Quae  vaga  camporum  planities  fequitur  : 
Sequana  in  extremis  ludit  ceu  tortilis  anguis, 

Qui  modo  it,  atque  redit,  dùm  fluit,  &  rerluit  : 
Prata  ibi  Sylua  ingens  flumen  comitantur,  &  hcec  funt 

Aëre  cùm  puro  fingula  grata  oculis. 
Vrbs  iedenim  repetenda,  vltraque  fuburbia  nobis 

Altéra  funt,  quas  non  commoditate  carent, 
Sunt  in  eis  triuia,  &  plateae,  vicique  patentes, 

Frugiferique  horti,  multa  monafteria. 
Quae  varij  claudunt  montes,  &  amœna  vireta, 

Quae  femper  viuis  praetereuntur  aquis. 
Non  fpatiofa  minus,  quàm  pulchra,  &  commoda  nupet 

Perte  laboranti  ftructa  domus  populo  : 
Vrbs  piar  magna  tuis  tribuenda  JEdilibus  cil  laus. 

Quorum  ope  res  pulchras,  &  bona  multa  tèfK 
\d  ponte  m  redeo,  fluuium  pars  diuidit  aequè, 

Pars  videt  Efcurium,  pars  ea  Crolfetium  : 
Crolletium  caitrum  pénétrant]  nubila  cedit 

Canteloo,  quo  non  altior  vlla  domus; 
Fluminia  ambabua  rîpis  babitacula  pulchra. 

In  mcdio  riparum  infula  multa  jacel  : 
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Tempore  in  asftiuo  per  cymbas  Sole  cadente, 

Aut  poft  meridiem  lœta  caterua  venit, 
Tempore  quo  Zephirus  Subridens  dulce  fufurrat ,, 

Fluminis  aut  curfum  commouet  aura  leuis, 
Illic  flos  juuenum,  nuptœ,  innuptaeque  puellas 

Ad  laxandum  animum,,  laetitiamque  ruunt, 
Aléa  per  cymbas  jacitur,  gaudetque  juuentus 

LudOj  fed  plures  beftia  lufa  tenet; 
Prataque,  mox  horti,  mox  quœritur  Infula,  in  ill 

Excurfus,,  choreae,,  aut  di£ta  jocofa  placent, 
Mox  repetunt  cymbas,  conuiuia  faepè  parantur, 

In  quibus  ad  vi&um  res  bona  nulla  deeft  : 
Mufica  abeft  rarô_,  huic  accedunt  promixiores . 

Quos  voces,  cytharae,  ple&ra  fonora  juuant. 
Omnibus  his  laetè  fa&is  properatur  ad  vrbem 

Gùm  face  multâ  ,,  vrget  nam  ferè  nox  média  : 
Aurigae  ex  portu  plures  ad  teda  reducunt  : 

Expertus  loquor  haec  omnia  in  vrbe  manens. 
Omnibus  ex  fluuiis,  quos  Gallia  continet  in  fe 

Flumine  nil  noftro  gratius  efle  reor. 
Multa  lilere  volo  mihi  quae  dicenda  fuperlunt, 

Sed  dare  leftori  taedia  nolo  meo  : 
Gum  nil  fit  vulgare  tibi  (vrbs  celeberrima)  debes 

Cedere  non  aliis  tu  nifi  fola  tibi. 


Nobilis  Antonius  de  Lamare  Chefneuarin,  canebat  aetatis  anno  77 
&  falutis  reftitutse  1668. 
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R  O  V  E  N. 

ESl-il  vnc  Cité  qui  f oit  tant  eftimée , 
Qk"c/?  /a  //>/7;ze    ROVE N  puifque  la  renom 
Te  préfère  auec  droit  à  toutes  les  Cite\ , 
Que  dans  ce  grand  Royaume  on  voit  de  tous  eqfiej. 
le  mets  Paris  à  part ,  qui  pajje  pour  vn  monde . 
Oh  le  Peuple  eft  fi  grand,  qu  on  peut  dire  féconde , 
La  France  infiniment  de  pouuoir  fubuenir 
A  tout  ce  qui  luy faut  journellement fournir  ■ 
Ce  ri  eft  donc  fans  fuj  et  que  ce  filtre  honorable 
Qlion  te  donne,  &  tuprens,  t  eft  beaucoup  conuenable . 
Car  ton  nom  éclatant  sépand  par  l'Vniuers, 
Et  ton  grand  crédit  fert  en  climats  bien  diuers  : 
Partant  comme  on  te  tient  des  Villes  la  première, 
Ton  peuple  en  doit  auoir  vne  aile  greffe  entière  . 
Outre  que  de  tout  temps  tu  tiens  vn  fameux  rang 
Sur  cent  mille  Cite^  que  l'Europe  comprend. 
De  puijfants  Potentats  on  t'a  veuc  afs\ 
Toutefois  tu  n'a  pu  iamais  cftrc  rangi 
Par  leurs  troupes  deffov.s  leur  domination . 
Affiftée  des  tiens.  <S'  de  ta  nation  : 
Tes  Normans  ont  efié  long-temps  Roj  \eterrey 

De  Naples.  de  Sicile  -,  ont  tenu  mainte  terre 
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En  Afie,  dans  qui  ton  braue  Duc  Robert 

De  Palmes  &  Lauriers  triomphans  tout  couuert , 

De  lafainte  Cité  refufa  la  Couronne, 

Qu'au  vaillant  Godefroy  pour  fon  refus  Von  donne. 

Aucuns  des  Empereurs  de  Biçance  ont  fait  voir 

Quels  eftoient  des  Normans  la  force  &  le  pouuoir  ; 

Quelques  Papes  chaffe\  de  Rome  ont  fait  connoiftre 

Comme  tu  l'es  as  fceu  dans  leurs  Sièges  remettre; 

Par  armes  tes  grands  Ducs  ont  par  diuerfes  fois 

En  guerres  &  combats  fur  monté  les  François. 

N' as-tu  pas  commandé  d'vn  e  plaine  puijfance 

Sur  la  mer  Oceane,  &  celle  qui  s'auance 

Au  Leuant,  où  toujours  tu  t'es  fait  redouter  ; 

De  tout  ce  que  ie  dis  on  n'en  peut  pas  douter  : 

Ta  nobleffe  en  tous  lieux  Je  montre  gêner  eufe, 

Et  àferuir  les  Roy  s  prompte  &  officieufe. 

Mais  d'où  vient  qu'elle  eft  trifîe  &  morne  extrémemet 

Helas!  elle  a  raifon,  fon  plus  cher  ornement , 

Sa  gloire,  &  fon  fupport ,  bref  la  réjoûiffance 

De  la  Prouince  font  dedans  la  doleance 

Pour  la  mort  de  fon  Prince  &  fage  Gouuerneur 

Le  Duc  de  Longueuille ,  où  g  if  oit  fon  bonheur, 

Qui  vécut  fans  pareil  ;  cet  Héros  tant  aimable 

Eft  joûyffant  au  Ciel  d'vn  bien  ineftimable  : 

Pourquoy  donc  regretter  cet  efprit  glorieux 

Dont  le  renom  doit  viure  immortel  en  tous  lieux  ? 

Mais  il  n  eft  pas  befoin  qu'en  rien  on  defefpere, 

Puif qu'il  refte  deux  Fils  d'vn  tant  illuftre  Père 3 
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Qui  paroijfent  déjà  fes  vrais  imitateurs . 
Et  connoiftre  nous  font  par  leurs  tres-braues  cœurs. 
Qu'ils  ne  feront  jamais  indignes  d'vne  Tige . 
Dont  l'extrême  valeur  pajje  pour  vu  prodige  . 

!  tu/quels  eft  affeuré  noftre  Gouucrncment. 
Cependant  noftre  Roy  d'vn  tres-meur  jugement  . 

Ainfi  qu  il  eft  en  tout  tres-fage,  &  très  grand  Prince 
A  commis  pour  régir  noftre  belle  Prouince  . 
Le  Duc  de  Montaufter y  dont  le  nom  eft  connu . 
Qj.ii  par  le  noble  fang  duquel  il  eft  venu  . 
Et/a  valeur  tient  rang  de  General  d'Armée , 
Outre  que  fa  doârine  accroift  fa  renommée , 
Pu  if  que  les  plus  feauants  luy  rendent  les  honneurs 
Qu'on  défère  aux  vaillants  &  aux  doâes  feigneurs. 
Je  veux  encor  louer  noftre  braue  Monarque . 
Lequel  nouuellemenî  pour  vne  ample  remarque 
De  fa  grande  Luftice  ,  &  vraye  affeâion  , 
(<hi  il  témoigne  toujours  à  noftre  nation  , 

ndant  que  Colbert ,  Miniftrc  tres-jidelle . 
L'affifle  de  fes  foins  auec  vn  J  entent  \ele, 
Aux  affaires  qui  font  d'vn  travail  excejfif. 

Quoy  que  ïefprit  du  Roy  foit  pénétrant  &  vif 
Nous  donne  le  Marquis  de  la  Galiffonniere 
Pour  Intendant ,  de  qui  la  Luftice  e/l  entière 
Parmy  les  grans  employs  de  fes  Commiffums. 
Comme  aillieurs  il  a  fait  en  mefmcs  fondions . 
Qu'il  exerce  toujours  auec  exaditude , 
Nefe  montrant  iamais  ;/;•  trop  doux  nje  trop  rude. 
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Plus,  le  Roy  nous  promet  pour  premier  Prefident , 
Vn  de  qui  la  Prouince  aura  contentement  : 
Cependant  on  ne  doit  s  ennuyer  pour  l'attendre, 
Veu  que  le  Prefident  Bigot  fçaitfi  bien  rendre 
La  luftice  à  chacun,  que  dans  le  Parlement 
Il  ne  Je  commet  rien  que  raifonnablement , 
Après  les  trois  Faucons  d'vne  il  lu/ire  mémoire, 
Dont  reuiî  en  nos  cœurs  la  luftice  &  la  Gloire, 
Pour  fans  doute  paffer  dans  l'immortalité  : 
Le  premier  de  ces  trois  fuiuit  l'intégrité 
De/on  Predeceffeur  Groulart,  que  Bauquemare 
Treceda,  que  Raimon préuint  n'ejîant  auare 
De  rendre  la  luftice  à  qui  la  demandoit , 
Lequel  pour  deuancier  eut  Brinon,  qui  rendoit 
Le  droid  auec  honneur  à  ceux  de  la  Neuftrie, 
Dont  la  gloire  ne  peut  iamais  eftre  perie; 
Pour  le  premier  de  tous  nos  premiers  Prefidens 
On  choifit  vn  Prélat  tres-digne  &  de  bonfens 
Jean  Hébert,  quoy  qu'il  fuji  Eue/que  de  Cou/lance  ; 
Les  autres  Prefidens  ie  paffe  fous  filence , 
Et  tous  les  Confeillers  qui  font  &  ont  efté , 
Dignes  d'eflre  connus  pour  leur  intégrité. 
Il  ne  faut  taire  icy  cette  Salle  admirable 
Sans  Piliers,  du  Palais,  qui  riapasfafemblable. 
De  laquelle  on  admire  à  bon  droit  la  grandeur, 
Sa  longueur,  fa  largeur,  comme  on  fait  fa  hauteur  : 
Efcrire  la  beauté  de  la  Chambre  dorée, 
Auec  le  beau  lambris  dont  elle  eft  décorée, 
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Je  ne  l'entreprens  pas,  on  ne  peut  dignement 

Au  vray  reprefenter  vnfi  beau  bajiimeni . 

Qui  n'a  pas  autre-part  fon  pareil  en  fculpture  . 

Pour  mille-cus  de  lampe  on  pend  mainte  figure  . 

Je  ne  veux  m'arrejier  pour  de/cendre  en  la  Cour 

De  ce  Palais  Royal ,  où  fe  voit  lefejour 

Des  Libraires,  de  qui  garnie  ejî  la  boutique 

T)e  bons  Livres,  de/quels  vn  chacun  d'eux  Je  picque. 

Il  faudroit  trop  de  temps  pour  faire  mention 

De  ce  qui  toutefois  mérite  attention , 

Pour  voir  ce  que  connoijl  la  Chambre  Souueraine 

Des  Comptes,  dont  Vemploy  regarde  le  Domaine 

De  nos  Roys,  tous  leurs  droiâs,  &  la  NobleJJe  aujji . 

Ducheç,  Comte\,  &  Fiefs,  Tailles,  dont  ont  fouet 

Tous  les  Officiers  de  cette  Compagnie , 

De  qui  l'intégrité  ne  fut  iamais  banie  : 

le  tais  encor  icy  les  fouuerains  emplois 

Des  Généraux,  le/quels  jugent  félon  les  loix 

Du  royaume,  pour  rendre  auecques  connoijjancc 

La  luftice  aux  Normans  dedans  leur  compétence. 

Partant ,  on  a  pu  voir  comme  en  nojlre  Cite 

Autrefois  par  nos  Roys  ejiablis  ont  ejle 

Trois  Souueraines  Cours,  &  IuJHces  diuerjes 

Pour  décider  félon  les  loix ,  les  Coritrouerfes 

De  nos  Prouinciaux ,  &  de  tous  EfirOHgen 

<*hii  viuent  auec  nous,  exempts  de  tous  dange 

Cela  ifempejche  pas  qu'ailleurs  on  ne  medi/c 

De  ta  vertu,  qui  t'ejl  maigre  i  enuie  acquife 


24 
Laquelle  objiinément  s'attache  aux  vertueux, 
Pour  épargner  ceux-là  qui  font  défectueux-, 
D  où  vient  que  nous  deuons  tirer  grand  auantage 
De  ce  qui  ne  peut  -pas  nous  apporter  dommage, 
Tuifque  nos  Citadins  font  en  effet  pieux, 
Fidelles,  &  non  moins  vaillans  que  gracieux  : 
Pour  le  vulgaire  il  eftfort  bon,  plain  d'indufirie , 
Et  pénible  au  trauail  qui  luy  donne  fa  vie. 
Celuy  donc  efi  en  tort  qui  médit  des  Normans, 
Que  l'on  doit  efiimer  pour  leurs  comportemens. 
L  admirable  beauté  ne  doit  pas  eftre  teuë , 
De  nofire  Pyramide  entrant  dedans  la  nuë, 
Et  d'vn  nombre  de  Tours  aux  facre\  Bafîimens, 
Dont  pour  l'architeâure,  &  autres  ornemens, 
On  ne  voit  leurs  pareils  dedans  toute  la  France  : 
Taire  la  grande  Eglife  &  fa  magnificence, 
Dont  lafainte  Vierge  efi  Patronne  de  tout  temps  ; 
Taire  encor  les  bienfaits  &  fuperbes  prefents 
Qu'ont  fait  les  Cardinaux  d'Amboife  &  Tout  eui  lie , 
Roy  s,  &  autres  Seigneurs,  feroit  chofe  inciuile , 
Car  les  Chappes,  ainfi  que  les  Chafub les,  font 
Si  riches,  que  dans  tout  ce  Royaume  elles  n'ont 
Rien  d'égal,  comme  aujfi  toute  leur  dépendance. 
le  ne  prétens  icy  paffer  fous  le  filence 
Les  nompareils  Tombeaux  de  l'Oncle  &  du  Neveu , 
Les  Cardinaux  d' Amboife*,  aufquels  doiuent  aueu 
Tous  autres  monumens  qui  font  dedans  la  France , 
Pour  lef quels  on  a  fait  jadis  tant  de  dépence  : 
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Georges  efioit  leur  nom,  Amboife  leur  fur  nom , 

Illufires  de  naijjance,  autant  que  de  renom, 

Archeuefques  tous  deux  de  Rouen  ,  qui  Je  vante 

De  leurs  biensfaits,  de  qui  la  mémoire  ejl  récente , 

Ainfi  qu'elle  eft  ailleurs,  &  principalement 

De  l'Oncle  qui  feruit  fon  Roy  fi  dignement , 

Qu'il  mérita  l'honnneur  de  Minijîrc fidelle , 

Aucun  n'ayant  iamais  feruy  d'vn  plus  grand  \elle  : 

Il  ne  fut  feulement  dans  la  France  eflimé , 

ZWais  dans  tous  les  pais  efirangers  tant  aimé , 

Que  Rome  l'honora  non  moins  que  lefaint  Père, 

Qiti  le  fit  fon  Légat,  bref  dans  fon  minifier e 

Il  efiablit  icy  la  Cour  de  Parlement , 

Où  lors  qu'il  y  venoit  il  rendoit  fciemment 

La  Iufiice,  &  féoit  au  lieu  plus  honorable. 

Ce  n'efl  donc  fans  raifon  qu'en  cette  longue  table 

OU  l'Oncle  &  le  Neueu  font  de  genoux  prians , 

Dans  lafrife  on  a  mis  ces  vers  qui  font  fuiuans  : 

['étais  Père  du  Peuple,  &  Pafteur  du  Clergé, 

I'auois  le  Roy  toujours,  &  le  Pape  obligé, 

Toutefois  en  ce  lieu  la  mort  eft  triomphante 

De  mon  corps,  &  fe  rit  de  toutes  mes  grandeurs. 

Mais  la  vertu  qui  n'eft  fujette  à  les  rigueurs, 

Se  voit  par  mon  trépas  beaucoup  plus  fieurifiante. 

Voila  lefens  des  vers  graue-{  en  lettres  d'or  . 
Deux  Epitaphes  font  prés  ce  Scpulchrc  encor. 
Pierre  d' Amboife  fut  de  ce  Légat  le  Père, 
Grand  Maifirc  S  Marefchal  de  France .  &  pour  fa  mci\ 

n 
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//  eut  Anne  de  Bùeil 3  de  Sancerre  autrement, 
Son  Neueu  lequel  gift  au  me/me  Monument 
Fut  fils  de  Iean  Marquis  de  Bufsy,  qui  fut  frère 
Du  Légat,  &  régit  la  Neujîrie,  eut  pour  mère 
Catherine  de  faint  Belin  :  Bref  ce  Prélat 
Combien  qu'il  ne  fut  pas  autant  homme  d'Eftat 
Que/on  Oncle,  il  vefcut  neantmoins  dans  l'eftime 
D'vn  Seigneur  magnifique,  &  de  vertu  fub lime  : 
Il  fit  ce  Maufolée  auffi  beau  qu'il  eft  grand, 
Où  l'étoffe  n'efi  rien,  quoy  que  de  marbre  blanc, 
Auprès  de  la  beauté  de  toutes  les  fculptures 
Qui  font  par  oiftre  aux  yeux  mille  belles  figures , 
Encor  qu'il  ne/oit  pasfoûtenu  de pilliers. 
Mais  voyons  celuy  que  Diane  de  Poitiers 
Fit  baftir  pour  le  grand  Senefchal  de  Neujîrie, 
Pour  Louys  de  Bre\é,  qui  pour  fa  fymmetrie 
Et  accompagnemens  n'efi  pas  moins  réputé  : 
Sur  vn  grand  marbre  noir  d'vn  beau  vafe  arrefté 
Se  voit  le  corps  d'vn  mort  efiendufans  charnure , 
Que  l'on  prend  pour  Bre\é,  quand  on  voit  fa  figure 
Viuante  prés  de  là,  couuerte  d'vn  manteau 
Ducal,  fur  lequel  pend  vn  Collier  d'or  très-beau 
"De  l'Ordre,  il  montre  au  doigt  cette  figure  nuë 
A  la  Vierge  debout,  dont  proche  eft  laftatuë, 
Laquelle  tient  l'Enfant  le/us  dans  J es  bras, 
Qu'il  par oiftfupplier  de  ne  le  punir  pas, 
oMais  de  luy  pardonner  chaque  faute  commife 
Pendant  qu'il  a  vécu  :  d' autre  part  on  auife 
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Cette  "Diane  auec  vn  voile ,  &  de  genoux. 

Qiii  contemple  le  corps  fans  chair  de  fon  Epoux . 

"Plus,  au  lieu  de pilliers  on  a  mis  les  Jiatuës 

"Des  Vertus ,  foûtenans  auec  leurs  tejîes  nues 

"Des  va/es  plains  de  fleurs,  puis  comme  vn  Conquérant 

On  voit  ce  Cheualier,  lequel  par oijl  fort  grand, 

Qui  l'épée  en  la  main  comme  dans  les  Batailles , 

"Picque  vti  Courfier  bardé  dvne  armure  de  mailles-, 

Bref,  contre  la  paroy  toute  de  marbre  blanc . 

Sont  quatre  vers  Latins,  de/quels  tel  eft  lefens  : 

Diane  de  Poitiers  dreiTant  ce  Monument 

Pour  Louys  de  Brezé  d'vn  cœur  aidant  de  zelle 

Veut,  puifqu'à  fon  époux  elle  fut  très-ridelle., 

Que  fon  corps  mort  foit  mis  icy  conjointement. 

"Diane  à  fon  mary  ne  tint  pas  fa  promejfe , 

Car  de  Henry  depuis  elle  fut  la  Maiflrefje , 

Qu'il  aimoit  ardamment,  ayant  pour  fon  fuj  ci 

Fait  bafîir  le  fuperbe  &  beau  Chafîeau  d'Anct, 

Où  fouuent  elle  efl  peinte  en  habit  de  "Déejfe , 

Ou  quand  "Diane  efloit  veftuë  en  chajferejfe, 

Et  le  Roy  fous  l'habit  de  "Phœbusfon  germain  . 

(le  qui  luy  donna  lieu  de  rompre  le  deffein 

Qu'elle  auoit  eu  jadis  pour  lieu  de  fepulturc 

Qu'elle  prit  dans  Anet .  où  Je  voit  fa  figure 

Priante  en  marbre  blanc  dcjfus  un  marbre  mur. 

Efleucc  fur  vn  vafe  où  grave\  on  peut  voir 

Dans  vnfaint  lieu  confinai  par  elle  auec  depenec . 

Ces  vers  que  je  ne  veux  pajfcr  fous  lejiletn 
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Diane  eftant  puifïante  en  lignée  &  en  biens 3 

Sous  ce  beau  marbre  noir  des  vers  eft  la  pafture, 

Et  quoy  que  fon  corps  foit  dans  cette  fépulture, 

Son  Ame  eft  dans  le  Ciel  franche  de  fes  liens. 

Qu'on  ne  me  vante  plus  les  antiques  Sculpteurs 

Praxitelle ,  &  Mentor,  qui  furent  les  meilleurs, 

Y  compris  Phydias,  qu'eut  autrefois  la  Grèce, 

Ceux  me/me  de  qui  Rome  eft  encor  vantereffe  : 

Les  deux  premiers  Tombeaux  j a  décrits  pafferont 

Pour  Chef- d'œuur es  parfaits,  qui  leurs  pareils  n'auront. 

Allons  outre  pour  voir  ceux  de  cette  Chappelle 

De  la  Vierge ,  refte\  defquels  celuy  m'appelle 

De  Pierre  de  Bre\é  de  ce  Louys  l'Ayeul. 

Pour  le  repref enter  faudroit  voir  le  cercueil 

D'un  homme  armé  couché  tout  plat  prés  de  fa  femme 

Catherine  Crefpin,  dont  le  nom  femble  infâme , 

Mais  de  ïilluftre  fang  de  ceux  du  Bec-Crefpin 

Et  d'Aurcher,  dont  eftoient  les  grands  biens,  mais  afin 

'Defçauoir  la  valeur  de  cet  homme  de  guerre, 

Onfçaura  que  Louys  on^e  foupconnant  Pierre 

D'auoir  intelligence  auecfes  ennemis 

En  la  guerre  du  bien  public  où  il  fut  mis 

Pour  commander  ï auant-garde  dit  par  franchife , 

Qu'il  joindr  oit  les  deux  Oftsfi  prés,  que  fans  faintife 

On  fcauroit  qu'il  neftoit  de  contraire  party  : 

Ce  qui  fit  que  d'vn  cœur  majle  &  non  alenty 

Dans  la  fureur  des  coups  dont  enfin  il  fuc  combe , 

En  mille  endroits  percé  tout  mort  en  terre  il  tombe. 
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Enfuite  remarquons  le  Tombeau  pour  le  Cœur 
Du  Comte  de  Randan  tres-genereux  Seigneur, 
Colonel  General,  que  fa  femme  Fuluie 
Fit  faire  après  qu'au  Fort  il  eut  perdu  la  vie  . 
Defainte  Catherine  en  montant  à  Vaffaut. 
D'eux  vint  le  Cardinal  de  la  Rochefoucault , 
Grand  Aumofnier  de  France  aujfi  pieux  que  [âge 
Qui  depuis  peu  d'annes  mourut  dans  vn  vieil  âge. 
Pour  Fuluie  elle  vint  de  la  race  des  Pics, 
Qu  on  a  toujours  au  rang  des  plus  illujlres  mis  . 
De  l'Italie  ejîans  Princes  de  Mirandole 
Ft  Concorde ,  de  qui  le  nom  en  tous  lieux  vole . 
Pour  i illujîre  Iean  Pic,  le  phœnix  des  fçauans , 
Et  fon  Neveu  François  doâe  entre  les  viuans. 
'^4 prés  voyons  au  bout  de  la  me/me  Chappelle. 
Vn  grand  treillis  de  fer  ouuragé ,  qui  recelle 
Le  Tombeau  de  Guillaume  Archeuefque  autrefois. 
Du  nom  de  Flauacourt  dans  le  Vexin  François. 
Qui  rebaftit  de  neuf  cette  Chapelle  antique . 
Ou  chaque  iourfe  chante  vne  Mejfe  en  mufique  : 
Tout  proche  vn  Archeuejque  au/si  de  mefme  nom 
Qui  deuint  héritier  de  l  illujîre  maifon 
De  Flauacourt ,  auec  [on  grand  Oncle  repo/c 
Lors  qu'à  ï Eglife  il  eufl  aumojné  mainte  ehofe  : 
A  l'oppofite  on  voit  le  Sepulchre  ancien 
De  l' Archeuefque  Odo  Rigault  homme  de  bien  . 
Lequel  ft  de  grands  dons  a  noflre  Cathédrale 
Par  pieté ,  qui  fut  à  [a  doârine  égale . 
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//  ejîoit  Cor  délier  pour  lors  qu'il  fut  choifi 
î)m  Chapitre  pour  fon  Prélat ,  il  eut  fouci 
De  donner  vne  Cloche  au/si  grojje  que  bonne , 
Qui  fait  boire  &  fuer  cependant  qu'on  la  fonne, 
'D'où  vient  qu'on  dit  (il  boit  en  tire-la-Rigault) 
Il  fut  de  Noble  race  ayant  le  cœur  fort  haut , 
Mais  c 'et oit  pour  garder  les  droids  de  fon  Eglife, 
D'icy  faut  aller  voir  le  beau  Chœur,  quoy  que  gife 
Dans  ce  lieu  mefme  encor  l'Admirai  de  Villars, 
Dit  André  de  Brancas,  on  voit  aux  Eftandarts, 
Et  aux  armes  pendus,  que  ce  Seigneur  repofe 
Sous  ces  marques  d honneur  fans  qu'on  voye  autre  chofe 
Tour  enfeigner  l'endroit  où  repofe  fon  Corps, 
Qui  meritoit  l'honneur  d'vn  beau  Sepulchre  alors. 
Entrons  dedans  le  Chœur  de  noftre  grande  Eglife , 
Ou  d  abord  au  mitan  d'iceluy  l'on  auife 
Vn  grand  Tombeau  de  marbre,  où  Charles  furnommé 
Le  Sage,  tient  fon  Cœur  jadis  tant  renommé. 
Contre  vn  Pillier  qui  fert  aufsi  pour  la  clojlure 
De  ce  lieu,  g:ft  enclos  fans  aucune  figure , 
Le  Cœur  du  Roy  Richard,  nommé  Cœur  de  Lyon, 
Alors  qu'il  efîoit  Duc  de  nojlre  Nation , 
Qui  fut  Prince  vaillant;  pour  fon  corps  il  repofe 
Dans  Fronteuault ,  ie  n'en  fcaurois  dire  autre  chofe, 
Si  ce  n'ejl  qu'au  deffous  on  ait  mis  vn  Tombeau 
Pour  ce  cœur  généreux,  où  rien  ne  paroi f  beau. 
Le  Duc  lean  de  Bethfort  qui  fut  Régent  en  France, 
Pour  fon  jeune  Neueuft  vne  ample  dépence 


3i 
En  magnifiques  dons  pour  Ornemens  de  prix , 
Gift  en  l'autre  cojié  du  Maijlrc  Autel  compris. 
Dans  vn  Tombeau  de  marbre  éleué  fans  figure  . 
Ce  qui  fait  qu'apparoifi  trifie  fa  Sépulture  : 
La  cloifon  faite  au  Chœur  ne  fe  doit  oublier, 
Qiri  de  chaque  cofîéfe ferme  d'vn pillier 
Qui  la  retient,  ejiant  de  Bronze  avec  figures , 
Comme  du  Maiflre  Autel  font  auffi  les  clofiures. 
Je  ne  rapporte  icy  les  Tombeaux  de  Rollon , 
De  Guillaume  f on  fils,  qu'on  connoifi  par  le  nom 
De  Longue  Efpée ,  ils  font  enterre^  aux  Chappelle.s 
Les  plus  proches  du  Chœur,  qu'on  rêcôtrc  aux  deux  ai  fie  ^ 
De  la  nef:  Bref,  par  tout  fe  trouuent  Monuments 
Rilyne\  ou  mutile^  alors  des  mouuemens 
Des  guerres ,  cependant  que  les  Religionnaires 
Maijlres  dedans  Rouen  furent  nos  aduerfaires. 
lay  parlé  du  dedans,  faut  aller  au  dehors, 
Où  nous  admirerons  dans  Y Efilre  &  fes  abords. 
Le  Portail  éleué  tant  rare  &  magnifique , 
Qii'vn  chacun  en  paffant  de  le  bien  voir  je  picquc 
Pour  fa  delicateffe,  &  beaux  compartimens 
Tellement  ordonne^,  que  tous  les  Baflimens 
De  la  France,  &  d'ailleurs,  n'ont  rien  de  comparable . 
Pour  efire  d'vn  trauail  autant  long  qu'admirable . 
Çhie  s'il  cftoit  parfait  aux  aijles  comme  il  e/l 
Au  milieu,  dont  l'afpeâ  aux  plus  critiques  plai/L 
Il  naur  oit  f  on  pareil ,  &  il  cauferoit  honte 
A  celuy-là  de  Rheims,  dont  on  fait  fi  grand  conte. 
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Au  pied  de  ce  portail  tant  prifé  s'appercoit 
Le  grand  EJîre  ou  Parvis,  dont  le  mitan  reçoit 
V ne  petite  tour  Tour  quarrée ,  de  quifortent 
Quatre  jets  d'eau,  de  qui  les  claires  eaux  Je  portent 
"Dedans  vn  grand  bajjin,  qui  coulans  jour  &  nuit , 
Font  iuger  qn  au plaifir  l'vtilité  ne  nuit: 
N'oublions  pas  icy  les  grandes  couuertures 
De  plomb ,  dont  la  plu/part  ejl  fuperbe  en  dorures, 
Tant  en  la  Pyramide  excejjiue  en  hauteur 
(Où  l'or  n'efi  épargné ,  rendant  vnefplendeur 
Aux  yeux  des  regardans  remplie  de  figures  ) 
Que  fur  le  toid  du  Chœur,  où  font  force  moulures, 
Boffes,  Armes,  Feflons;  au  bout  vn  Caualier 
Sur  vn  pied '  eftal  rond ,  qui  fur  f on  defîrier 
Bardé ,  la  lance  en  main ,  armé  de  toutes  pièces , 
Tue  vn  puiffant  Dragon  auecques  fes  adreffes, 
Qui  vouloit  deuorer  v  ne  fille  de  Roy, 
Qui  tout  proche  de  là  ne  paroi  fi  fans  effroy. 
Plus  fe  voit  fur  le  plomb  doré  de  la  Chappelle 
De  la  Vierge  fans  pair,  fon  Image  très-belle , 
Qui  la  fait  bien  connoifire  :  En  ce  haut  faifie  font 
Pouplots  nuds,  Lacqs  d'Amour,  Armes  lefquelles  font 
Bien  voir  celles  d'Amboife,  où  l'on  voit  en  fix  pièces 
Qu  elles  font  palle\  d'or,  &  de  gueules:  ie  laijfe 
Icy  deux  hautes  Tours,  qui  ferment  aux  deux  bouts 
Ce  beau  Portail,  de  qui  les  autres  font  jaloux , 
La  Cloche  à  l'vne  pend,  dite  Georges  d'Amboife, 
Qii autrefois  ce  Légat  donna,  laquelle poife 


Quarante  mille  &  plus  de  livres,  dont  le  fou 

Surprend  les  Etrangers,  mais  auecques  rai  fou. 

Dans  Vautre  grande  Tour  on\e  Cloches  pendues , 

Par  leur  f on  merueill  eux  font  écarter  les  nues 

Et  tonnerres;  j'obmets  les  beaux  orgues,  qui  n'ont 

En  grojjeur  &  beauté  leurs  pareils,  le/quels  font 

Vnfon  harmonieux ,  qu'à  bon  droit  on  compare 

Aux  meilleurs;  don  que  fit  V  Archeuefque  Croifmare. 

le  veux  parler  icy,  quoy  que  fuccinâement . 

De  la  Fefte  qu'en  ce  Temple  annuellement 

On  folemnife  au  jour  de  lafainte  Cécile. 

Où  les  Muficiens  plus  feauants  de  la  Ville 

Prefentent  leurs  Motets ,  que  l'on  chante  hautement 

Pour  cette  Sainte  là ,  de  qui  publiquement 

Cluecques  Symphonie  on  entend  les  louanges 

De  fa  Virginité ,  ce  que  faif oient  les  Anges 

dluec  elle  en  fort  temps,  puis  le  Prince  du  Pur 

Donne  les  prix  qui  font  defline^  à  celuy 

Qui  compofe  le  mieux  :  Il  ne  faut  que  ie  die 

Tous  les  Prélats  qu'on  vit  jadis  en  Normandie , 

Ny  tous  ceux  de  ce  lieu,  ie  diray  feulement 

Noflre  Qdrckeuefque  Harley  qui  pajj'e  éminemment 

En  fait  de  pieté,  doârine  &  éloquence 

Tous/es  Predeceffeurs,  à'-  ceux  qui  font  en  France  : 

Je  ne  veux  dire  io'  fun  logeable  Palais 

Qiion  voit  dans  noflre  Ville ,  &  dont  l'afped  nous  plaiji . 

Et  qu'on  remarque  affè\  dans  fa  grande  ejlendue . 

Puifque  chaque  quarréfe  bourne  d'vne  rué. 
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Quittons  donc  ce  Palais,  dit  QArchiepifcopal , 
De  ce  fameux  Trelat  qui  n'a  point  fon  égal, 
Tour  aller  voir  Gaillonfon  Chajîeau  de  plaifance , 
Dont  à  peine  il  s'en  trouue  vn  plus  beau  dans  la  France, 
Bafty  par  le  Légat  d'Amboife,  qui  n'obmit 
Rien  pour  fon  ornement,  &  dans  lequel  il  mit 
Tout  ce  qu'il  rencontra  de  rare,  &  qii augmentèrent 
De  Bajlimens  au  Tare  ceux  qui  luy  fuccederent , 
Et  au  bas  d'vn  jardin  non  moins  beau  qu'il  ejî  grand, 
Remply  de  pourmenois  &  efpaliers  en  rang, 
Outre  quvn  logement  en  quarré  l'accompagne, 
QA  qui  quatre  font  joints  regardants  la  Campagne. 
Dedans  la  cour  d'honneur  du  Chajîeau,  les  par oy s 
Remplies  de  fculpture  ont  diuers  bufes  de  Roys, 
Empereurs,  &  de  gens  illujlres  tous  antiques, 
Quen  marbre  ont  fait  tailler  perjonnes  magnifiques  ; 
Une  haute  fontaine  au  milieu  de  la  cour, 
Toute  de  marbre  blanc  orne  ce  beau  fejour . 
Deffusfon  haut  fommet  on  remarque  vnfaint  George, 
D'où  plus  bas  quantité  de  belle  eaufe  dégorge  ; 
Et  par  diuers  conduits  Je  rend  dans  un  bajfin 
Taillé  d'vnfeul  morceau  de  marbre  blanc  Ji fin, 
Et  fi  bien  ciselé,  qu'il  ne  s'en  trouue  en  France 
Vn  pareil,  on  peut  lire  en  fa  circonférence , 
Le  Cardinal  d'Amboife  ayant  caufé  la  Paix 
Dans  la  France  &  l'Efpagne,  a  fait  faire  à  fes  frais 
Cette  Fontaine ,  dont  les  claires  eaux  fe  rendent 
Dedans  ce  grand  bafïin,  qui  fans  cefïe  y  defeendent. 
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Bref,  leur  doux  gazouillis  donne  contentement 
A  ceux  qui  viennent  voir  ce  Palais  fi  charmant. 
Ce  baffinfut  vn  don  du  Sénat  de  Venife 
Fait  à  ce  grand  Miniftre,  vn  don  que  chacun  prife  : 
•zMais  il  nous  faut  entrer  dans  ces  beaux  logements 
Pour  y  confiderer  fes  grands  appartements, 
Salles,  chambres,  [allons,  cabinets,  galeries, 
Leurs  peintures,  &  leurs  belles  tapijferies, 
Leurs  meubles  tant  exquis,  &  leurs  riches  lambris. 
Comme  auffi  la  Chappelle ,  où  les  yeux  font  fur  y 
Pour  ne  contenir  rien  qui  ne  foit  admirable , 
Comme  elle  eft  au  dehors  fans  auoirfa  femblable  : 
Vn  efcalier  la  joint  aujfi  grand  comme  aifé  : 
Enfin  fi  f  écriuois  de  ce  lieu  tant  prifé 
Tous  les  grands  bajlimens  qui  fe  trouuent  logeables , 
Je  nefinirois  pas,  tant  qu'ils  font  remarquables. 
Mais  entrons  dans  le  Parc  pour  voir  fon  grand  pourpris 
Ferme  de  murs  de  pierre ,  où  rien  n'efl  en  débris; 
Voyons  ce  que  comprend  fon  amplitude  immenfe , 
Où  l'on  peut  voir  par  tout  des  chofes  de  plaifance  : 
Dedans  font  grands  jardins  beaux  en  perfcâion , 
De/quels  je  ne  prêtais  faire  defeription  . 
Qiioy  qu'en  compartimens,  &  fruitiers  ils  excellent, 
Comme  en  diuerjite-  exquifes  qui  s'y  méfient  : 
On  admire  en  ce  'Parc  bajiimens  curieux , 
Commodes  pour  bien  voir  aifément  les  beaux  lieu* 
T>e  la  vallée,  auffi,  grande  qu'vne  campagne, 
Que  Seine  en  jer  peu  tant  de  /t  | 
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On  découure  de  cette  éminence  cojîaux, 
Garennes,  grains,  vergers,  vignes,  bois  &  ruijjeaux , 
oMais  fur  tout  on  admire  vne  belle  Chartreufe , 
Enceinte  de  long  murs  &  riche  &  fpacieufe  : 
Plus,  dedans  ce  grand  Parc  Je  rencontrent  perdris, 
Trains t  lièvres,  &  lapins,  de  qui  l'on  ejî  furpris 
D'en  tant  voir  à  la  fois;  bref,  dans  vnefuftaye 
Que  Von  doit  appel  1er  plûtoft  vne  chefnaye, 
Puifquelle  ne  contient  que  chefnes  verdiffants 
Où  diuers  pourmenoirs  aufji  longs  que  plaifants, 
Font  que  de  la  vallée  on  découure  la  veuë, 
Bref,  cette  ample  cloflure  efl  d'eaux  partout  pourv eue  : 
Mais  il  me  faut  finir ,  fi  f  auois  entrepris 
De  reprefenter  tout  quife  trouue  compris 
'Dans  ce  vafle  Palais  avec  fa  dépendance , 
Je  ne  pourrois  auoir  affe\  de  fuffifance  : 
On  vit  jadis  vn  grand  Pafteur  de  ces  beaux  lieux , 
Auec  vn  chant  fur  tous  autres  mélodieux, 
De  fa  dode  mufette  entonner  les  merueilles 
'De  Gaillon,  contentant  d'vn  chacun  les  oreilles , 
Mais  aufjifon  Parnajfe  efloit  proche  de  luy, 
Les  Mufes,  &  Phœbus  eftoient  fon  defennuy. 
Brifons,  pour  reuenir  à  noftre  grande  Eglife, 
Dans  qui  Chanoines  font ,  qui  valent  qu'on  les  prife 
Autant  pour  leur  fcauoir,  que  pour  leur  probité , 
E fi  ans  gens  de  mérite,  &  de  ciuilité  : 
Tadjoufteray  déplus,  qu'on  ne  voit  Temple  en  France 
OU  l'Office  efl  mieux  dit  d'effet  &  d'apparence. 
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Icy  ie  rioublïray  le  Temple  merveilleux 
Defaint  Oiien,  lequel,  quoy  qu'il  ne  fait  pas  vieux . 
F.ft  Gotthique  pourtant ,  mais  de  telle  Jîruâurc  . 
Qiiilfait  vej'gongne  à  la  nouuelle  Architeâure  : 
C'ejl  pourquoy  je  ne  veux  maintenant  oublier 
Les  libéralité^  du  Cardinal  Bohier, 
Qui  par  vn  \elle  ardant  plein  de  magnificence . 
Fil  conjlruire  la  Nef  auec  grande  dépence , 
T)ontfe  doit  admirer  par  raijon  la  grandeur, 
La  clarté,  la  longueur,  la  largeur,  la  hauteur 
Auec  la  grande  Tour,  qui  n'a  pas  [on  égale, 
LA  la  belle  Mai/on  quon  nomme  Abbatiale . 
//  s  eftoit  bien  promis  d'acheuer  les  deux  Tours. 
Comme  on  voit  celle-cy    mais  on  ne  peut  toujours 
Parfaire  vn  grand  deffein    ejlans  faites  femb labiés, 
Lin  nul  Tëple  on  n'eut  veu  trois  Tours  plus  admirables  : 
Là  font  Benediâins  qui  viuent  Réforme- } 
Lt  par  leurs  faint es  Mœurs  font  beaucoup  eftime^. 
Dire  les  baftimens  de  ce  grand  Monafîere . 
le  n  entreprendrais  pas  petite  tafche  à  faire; 
Comme  auffi  leur  grand  Cloifîre ,  &  leur  grand  Rcjcàon  . 
FA  leur  Bibliotecque  auec  leur  long  'Dortoir, 
Nombre  encor  de  maifons  qui  font  pour  les  vfa& 
Des  vieux  Religieux  auec  grands  jardinages. 
Je  tais  le  beau  Manoir,  qu'on  dit  l'Abbatial . 
Qjiijé  deuroit  plùtoji  appeller  le  Royal , 
Puifqu  il  loge  nos  Roj's  c/tans  dans  no/lre  Ville. 
Lt  que  nos  (iouuerneurs prennent  pour  domicile 
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77  eft  très  fpacieux  3  jardins,  cour,  baffecour, 
Logemens,  efcuries,  auec  grand'  auantcour, 
Ce  qui  fait  que  l'abort  pour  la  cour  d'vn  grand  Prince 
Eft  commode  en  ce  lieu  plus  qu'en  autre  Prouince. 
le  ne  veux  taire  icy  le  Temple  fomptueux , 
Ny  le  Collège  aujfi,  qui  n'eft  moins  frudueux 
Pour  tous  les  Efcoliers,  qui  dans  les  lefuiftes 
Deuiennent  gens  fçauants ,  ou  dodes  Cafuiftes  : 
Car  il  faut  confeffer  que  les  Lettres,  l'honneur 
Fait  refidence  entfeux;  plus  ils  ont  le  bonheur 
Que  lafainte  Vierge  eft  autant  là  refpedée 
Qu 'il  fe  peut  par  ceux-là,  de  qui  Vame  eft  portée 
QA  rendre  les  deuoirs  quauec  fubmiffion  3 
d4prés  Dieu  nous  deuons  en  parfaite  vnion 
Porter  à  celle-là,  qu'on  fcait  la  Créature, 
De/on  Fils  Homme-Dieu,  Maiftre  de  la  Nature. 
Je  veux  parler  icy  de  l'inftitution 
Que  nos  Predeceffeurs,  meus  de  deuotion. 
Ont  jadis  eftablie  en  l'honneur  de  la  Mère 
De  noftre  Rédempteur,  par  laquelle  on  confère 
La  Palme,  &  autre  prix  à  qui  publïra  mieux 
Les  Louanges  par  vers  de  celle  à  qui  nos  vœux 
S'adreffent  pour J on  Fils;  telle  Palinodie 
OA  la  Conception  de  la  Vierge  on  dédie, 
Exempte  du  péché  qu'on  nomme  Originel , 
En  vn  jour  que  Roiien  tient  pour  très  folennel , 
Qui  veut  qu'on  chante  en  vers  vne  Vierge  féconde , 
Qui  fans  tache  pour  tous  mit  le  Mefsie  au  monde. 


II  ne  faut  oublier  le  carnage  inhumain 
Qu'vn  horrible  Dragon  f ai [foi t ,  dont faint  Romain 
Archeuefque  pour  lors  deliura  nojîre  Ville  , 
Et  tous  les  enuirons  auec  V armure  vtile 
Du  Bouclier  de  la  Foy,  qui  fut  fou  f eut  Fidji  r 
Il  tira  des  prifons  vn  meurtrier,  vn  larron 
Qu'il  mena  droit  au  lieu  qui  feruoit  de  xefniere 
A  ce  piaffant  Dragon,  qui  d'v ne  audace  fier e 
Sortit  d'abord  fur  eux  auec  tel  fiflement , 
Qu'il  fit  prendre  la  fuite  au  larron  promptement 
Mais  VAffafsin  tint  ferme,  &  ce  Prélat  très -digne 
Fit  de  ce  fier  Serpent  vn  Q4gneau ,  par  lefigne 
De  la  Croix .  puis  le  fit  conduire  fans  delay 
Dans  Rouen  y  où  il  fut  publiquement  brûle. 
Depuis  ce  temps  nos  Roys  donnèrent  la  puiffance 
Afin  qu'on  eut  toujours  d'vn  tel  fait  fouuenancc 
A  i'illujlre  Clergé  de  Rouen  ,  pour  ojier 
Les  fers  d'vn  Affafsin  en  luyfaifant  porto- 
La  Chaffe  de  ce  Saint  au  jour  qu'on  folennije 
L  Afcenfion  du  Fils  de  Dieu  dans  chaque  Eglife. 
I  obmets  que  tu  produis  gens  J'cauants  de  tout  temps  . 
Dont  la  feience  rend  les  Critiques  conten.s . 
Mais  pour  l'art  que  comprend  la  belle  Toejic  . 
Ta  dode  Nationfur  toutes  ejl  choijie , 

Pour  donner  excellents  Poètes  aux  franc 
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Ain/i  que  dans  Paris  maintenant  tu  les  vois. 
MaisJ'ur  tous  ton  Corneille ,  il  faut  que  je  le  die . 
Qui  fait  très-grand  honneur  à  noftre  Normandie 
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Enfurpajfant  tous  ceux  qui  dans  l'antiquité 
Ont  acquis  vn  renom  jufqu'icy  refpeâé. 
Pour  louer  du  Perron,  Bertault  auec  lies-Portes , 
Malherbe,  Halle,  Paulmier,  faut  des  louanges  fortes 
Comme  pour  Boisrobert,  Benferade,  &  Brebeuf 
Segrais,  Huet ,  Brieux ,  Sara^in,  &  Marbeuf 
Sauary,  Saint  Amant,  &  beaucoup  de  Poètes 
Dont  les  noms  font  fameux ,  &  les  Oeuur es  parfaites, 
Ainjï  que  maints  Autheurs  connus  pour  leurs  Efcrits, 
Qui  méritent  d'auoir  des  éloges  fans  prix  : 
Ceux  qui  liront  cecy  fc auront  que  la  Neujîrie, 
Et  Rouen  ne  font  quvn ,  c'efi  de  quojrje  les  prie, 
le  ne  f  oubli' ray  pas,  mon  braue  Scudery, 
Ny  ta  charmante fœur?  je  t'ay  toujours  chery 
Tant  amyi  que  parent  pour  ïillufîre  alliance, 
Prife  au  fan  g  de  Clercy,  nom  connu  dans  la  France  . 
Rouen  de  vous  auoirfe  montroit  glorieux , 
"Dont  Paris  fut  jaloux,  quife  montra  joyeux 
Lors  quil  nous  eut  rauy  le  frère,  &  la  fœur  mefme , 
Qu'on  tient,  non  fans  raifon,  des  Mufes  la  dixième  : 
Et  vne  autre  Sapho,  mais  d'vn  renom  meilleur 
Très  digne  de  ce  frère,  &  luy  de  cette  fœur. 
Au  Lyrique  Vely  je  trouue  que perfonne , 
Ne  peut  en  vers  Latins  difputer  la  couronne. 
Pour  nos  Hiftoriens,  ces  trois  je  nommeray, 
Les  fieurs  de  Campion,  la  Roque,  &  Meferay, 
Qui  méritent  vn  nom  d'éternelle  durée 
Pour  leurs  Oeuures,  de  qui  la  France  eft  honorée. 


-M 
Défaire  mention  du  Havre ,  Dieppe,  &  Caén . 
Et  des  autres  Cite\,  je  ne  comprends  pas  quand 
le  pourrois  acheuer,  comme  à  dire  le  nombre 
Des  Forefts  dont  l'ombrage  eft  longue  autdt  que  f ombre. 
Les  Fleuues  je  tairay,  Bourgs,  Villages  au/si  . 
Qui  font  prés  de  cinq  mil  :  je  ne  rapporte  icy 
De  peur  d'ejlre  trop  long,  fat  de  beaux  Monafteres 
Quontfôdénosgràds  Ducs,  maints  Seigneurs,  &  nos  pères. 
A  quoy  bon  raconter  tant  de  Ports,  &  celui' 
Qiii  décore  ton  Quay,  qui  n'a  pas  ce  jourdhuy 
Son  pareil  dans  la  France,  ainft  qu  ailleurs  à  peine  : 
Faut-il  dire  le  flux  &  reflux  de  la  Seine , 
Diray-jc  fur  ton  Port  le  nombre  de  Vaijjeaux 
Qui  trafiquent  par  tout,  &  ne  font  des  moins  beaux  , 
Et  t'apportent  autant  que  tu  veux  de  délices, 
Comme  fait  ton  pais,  il  n'eft  rien  dont  tu  puijfes 
Manquer  quand  tu  le  veux ,  me/me  le  grand  Paris 
Ne  fçauroit  s'en  pajfer,  dont  aucun  n  eft  furpris, 
Puifque  par  grands  bafteaux  €■  charroys  tu  peux  faire 
Que  rien  ne  luy  défaut  qui  luy  [oit  necejfaire. 
Diray-je  tes  Palais,  places,  rues,  carfours. 
Tes  Fontaines  toujours  qui  maintiennent  leurs  cours.' 
Mais  allons  aux  Faubourgs,  &  pajfons  \à  Riuicrc 
Sur  le  beau  Pont  de  bois,  d'abord  eft  la  carrière , 
Ou  fi  tu  veux  le  Cours,  qu  on  voit  des  deux  cofte^ 
"D'vn  nombre  d'Ypreaux  en  ligne  bien  plante- . 
Où  viennent  quantité  de  Tïames  en  carroft'cs 
Qui  font  des  mieux  dore^,  Hrt\  non  par  des  roftes, 
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Mais  par  chenaux  de  prix,  alors  que  le  Soleil 
Veut  cacher  de  leurs  yeux  fort  vifage  vermeil. 
Là  viennent  Caualiers  auec  ces  belles  'Dames 
Pour  les  galantifer,  mais  fans  ri/que  de  blafmes  : 
AJfe\fouuent  le  Cours  Je  tient  le  long  du  Tort, 
Pour  voir  les  beaux  Vaiffeaux  qui  font  proches  du  bord; 
'Dedans  ces  Fauxbourgs  font  vn  grand  nombre  de  rues, 
cMonaJleres,  maifons,  &  beauté^  fuperfluës  : 
Enfuit e  l'on  découure  vn  pais  fpacieux , 
Quifemble  tout  bordé  par  les  cours  tortueux 
De  la  Seine,  quiflue  en  ces  lieux,  puis  reflue, 
Comme  vn  fer  peut  par  plis  &  replis  fe  remue. 
Les  cPre\fuiuent  après  verdoyants  en  tout  temps } 
Et  les  gayes  Forejls,  dont  les  yeux  font  contents, 
Pour  voir  en  même  afped  chofefi  différente, 
Qui  fait  d'vn  mauuais  air  cette  campagne  exemte. 
Repaffons  par  la  Ville  ;  &  les  autres  Fauxbourgs 
Ne  paroiflront  moins  beaux,  qui  prolongent  leurs  cours 
Aux  aifles  bien  auant ,  où  font  diuerfes  rues, 
<£Monafleres,  Car/ours,  &  Maifons  contiguës, 
Et  quelques  grands  Jardins,  &  non  loin  de  ces  lieux 
S'éleuent  quelques  monts  agréables  aux  yeux  : 
Au  bas  font  des  ruiffeaux  &  petites  riuieres 
Commodes  pour  la  ville  en  diuerfes  manières. 
Voyons  dans  ces  grands  lieux  le  beau  Lieu  de  Santé, 
Conflruit  nouuellement  pour  la  commodité 
De  ceux  qui  font  frappe^  oufoupconne\  depefte, 
Dont  la  beauté  de  prés  &  loinfe  manifefie, 
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Ce  qui  fait  e/îimer  la  grande  affeâion 
Qiie  pour  le  bien  public  &  décoration 
De  Rouen 3  en  tout  temps  nos  Efcheuins  de  Ville. 
Ont  eue  en  chofe  autant  agréable  quvtile. 
Mais  reprenons  le  Pont  qui  diuife  en  deux  parts 
La  Seine  :  vn  bras  Je  rend  deuers  VEfcure  épars, 
L'autre  vers  le  Chafleau  de  Croiffet ,  qui  contemple 
De  bien  bas  la  Maifon  autant  belle  comme  ample , 
De  Canteleu,  qu'on  voit  les  nues  menacer  : 
Le  long  de  ces  deux  bras  on  a  voulu  placer 
Belles  maifons  bordants  chaque  pi  ai  faute  riuc . 
Où  mainte  IJle  au  milieu  contre  la  Seine  eflriue. 
En  ces  endroits  charmants,  lors  que  le  temps  eft  beau  . 
"Dans  VEJlé  chaleureux ,  quàd  un  doux  vent  fur  Veau 
Se  joue  fans  mouuoir  tant  foit  peu  fa  fur face , 
Qiie  la  Seine  paroifl  de  Venife  vue  glace, 
Là  deffus  maints  bateaux  de  verdure  ombrage^ 
Viennent  pour  s'égayer,  de  jeunes  gens  charge^  , 
Les  vns  pour  s'exercer  aux  jeux ,  foit  à  la  Befle , 
Au  Ticquet ,  au  Trictrac,  comme  entreux  il  sarre/le . 
Les  vns  vont  pour  baigner,  les  autres  pour  dancer 
Aux  IJles,  &  aux  PrCy ,  d'autres  veulent  caufer  : 
Après  quand  le  Soleil  vers fon  couchant  décline, 
On  reprend  les  bateaux ,  où  chacun  Je  defline 
Tour  manger  d'appétit ,  aucuns  font  des  fe/lins. 
Où  rien  ne  manque  pas  pour  la  viande  S  les  vins. 
Qu'on  fert  auec  exce\;  là  Je  trouue  la  Bande 
'Des  ving-quatre  violons  qui  vaut  bien  qu'on  l'entede  . 


44 
En  charmant  ceux  qui  font  dans  les  bajîeaux  tout  prés , 
Mais  plus  ceux-là  pour  qui  l'on  a  fait  tant  d'aprefis. 
Mais  après  tout  il  faut  retourner  à  la  Ville , 
Auecque  maint  flambeau  qui  nefî  pas  inutile , 
Car  l'heure  de  minuit  proche  les  fait  hafter. 
Plus  fur  le  Port  on  voit  les  Cochers  s'aprefier 
Pour  remener  leur  troupe  acliue  &  fortunée \ 
D'auoirfi  bien  pajfé  toute  ïaprefdifnée. 
Je  parle  de  cecy  comme  ayant  éprouué 
Ces  plaifirs  innocens,  où  je  me  fuis  trouué 
Cent  &  cent  fois  au  temps  de  ma  verte  jeune ffe. 
Voit-on  riuiere  ailleurs  de  pareille  allegreffe? 
le  pourrois  dauantage  en  dire,  mais  je  crains 
D'ennuyer  mon  Leâeur,  quoyqu'en  difcours  non  vains. 
Bref,  ROVEN,  tu  joiiis  de  tout,  dont  mainte  ville 
^Manque  ordinairement  :  n  ayant  rien  d'inutile. 
Puis  donc  qu'on  ne  te  voit,  ô  charmante  Cité , 
Rien  de  commun,  il  faut  que  ton  nomfoit  vanté 
Sur  tous  autres;  il  faut  ne  céder  qu'à  toy-mefme , 
Et  qu'vn  chacun  te  rende  vn  hommage  fuprême. 
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NOTES. 


Pierre  d'Amboife  Seigneur  de  Chaumont,  Grand  Maiftre  &  Marefchal 
de  France,  eut  d'Anne  de  Bueil  9  garçons  &  8  filles  :  Charles  d'Amboile 
Seigneur  auffi  de  Chaumont,  &c.  Iean  d'Amboife  Euefque  &  Duc  de 
Langres,  Emery  G.  M.  de  Rhodes,  Louys  Euefque  d'Alby,  lean  Mar- 
quis de  Buffy,  Gouuerneur  de  Normandie,  qui  de  Catherine  de  laint 
Belin,  eut  Georges  d'Amboife  Cardinal,  Archeuefque  de  Rouen,  Neueu 
du  Légat;  Pierre  d'Amboife  Euefque  de  Poitiers,  Iacques  Euefque  de 
Clermont  &  abbé  de  Clugny,  Georges  d'Amboife  Cardinal,  Archeuef- 
que de  Rouen,  Légat  en  France,  &  Miniftre  fous  Louis  XII.  &  Hugues 
d'Amboife  Comte  d'Aubijoux.  Pour  les  8  filles,  il  y  en  eut  5  mariées  à 
grands  Seigneurs,  &  les  3  autres  Abbeffes. 

Louys  de  Brezé  Grand  Senefchal  de  Normandie,  &c.  fut  fils  de  Iacques 
de  Brezé  Comte  de  Maulevrier,  Grand  Sen.  de  Norm.  &  de  Charlotte 
fille  naturelle  de  Charles  VII.  &  de  la  belle  Agnès,  qu'il  tua ,  l'ayant  fur- 
prife  en  adultère  :  Et  Iacques  fut  fils  de  Pierre  de  Brezé  C.  de  Maulevrier, 
Grand  Sen.  de  Norm.  qui  auoit  époufé  Catherine  Crefpin,  héritière  du 
Bec-Crefpin  &  d'Aurcher,  qui  fut  tué  en  la  bataille  de  Montlhery,  l'an 
1465. 

Diane  de  Poitiers  fut  mariée  à  Louys  de  Brezé  Grand  Sencchal  de 
Normandie,  elle  fut  Duchelle  de  Yalentinois  &  ComtelVe  de  S.  \  allier; 
elle  fut  fille  de  Lan  de  Poitiers  Comte  de  faint  Yallier  &  Marquis  de 
Cotron,&  de  Françoife  de  Batarnay  ;  defquels  Louys  &  Diane  vindrent 
ileux  filles, Françoife  A  Louyfede  Brezé,  mariées aui  msJfona  de  Bouillon 
A  de  Lorraine  Aumale.  Henri  II.  luy  donna  le  Duché  de  Yalentinois,  & 
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luy  fitbaftir  Anet;  elle  fit  mettre,  faifant  faire  le  Sepulchre  de  ion  mari, 
vne  Couronne  Ducale  fur  la  tefte  d'iceluy,  que  feu  Monfeigneur  le  Comte 
de  Soiffons  Gouuerneur  de  Normandie ,  vifitant  cette  Chapelle  l'an  1 6 1 2 . 
rit  rompre  par  vn  Sculpteur,  difant  qu'il  n'eftoit  pas  Duc. 

Iean  de  Poitiers,  père  de  ladite  Diane,  fut  celuy  qui  pour  avoir  fceu 
le  deffein  de  Charles  Conneftable  de  France  &  Duc  de  Bourbon ,  &  ne 
l'auoir  pas  reuelé,  fut  condamné  à  perdre  la  tefte  :  &  comme  il  eftoit  en 
greue  fur  l'échafaut  on  luy  apporta  fa  grâce,  mais  il  auoit  eu  vne  telle 
apprehenfiô  de  la  mort,  qu'il  en  mourut  enfuite.  De  là  eft  venu  le  pro- 
uerbe  de  la  fièvre  de  S.  Vallier. 

François  II.  Comte  de  la  Rochefoucault  eut  deux  fils,  dont  l'aifné 
troifiéme  du  nom,  Comte  de  La  Rochefoucault,  époufa  Syluie  Pic,  fille 
aifnée  de  Galeas  Pic,  Prince  de  la  Mirande  &  de  Concorde,  &  d'Hypolite 
de  Gonzague.  Le  fécond  fils  Charles  de  la  Rochefoucault  Comte  de 
Randan,  Colonel  General  de  l'Infanterie  de  France,  époufa  la  puifnée 
Fuluie  Pic,  defquels  entr'autres  enfans,  fortit  François  Cardinal  de  la 
Rochefoucault,  Grand  Aumofhier  de  France,  Euefque  de  Senlis,  &  Abbé 
de  fainte  Geneuiefue  du  Mont  à  Paris,  qui  y  mourut  l'an  1645.  âgé  de 
88.  ans. 

André  de  Brancas  Seigneur  de  Villars,  Admirai  de  France,  fut  tué  par 
les  Efpagnols,  de  fang  froid,  en  la  journée  de  Dourlans,  l'an  i5g5. 
d'autant  qu'ayant  efté  avec  eux  de  la  Ligue,  il  auoit  quitté  leur  party 
pour  faire  fa  paix  auec  Henri  IV.  qui  luy  donna  l'Admirauté  de  France, 
le  Havre ,  &  beaucoup  d'autres  chofes. 

Henri  VI.  Roy  d'Angleterre,  qui  fut  couronné  Roy  de  France  dans 
Paris,  en  l'âge  de  12  ans. 


Les  notes  groupées  ici,  soûl  placées  dans  l'imprimé  de  1668,  au  bas  des  pages  du  poème 
français  d'Antoine  de  Lamare  de  Chesnevarin  ,  sans  indication  de  renvoi. 
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ELOGE  DE  LA  VILLE  DE  ROUEN. 


Aujffitoji  qu'Alexandre  apprenoijî  que J on  père 
Rendoit  à/on  empire  un  pais  tributaire , 
Ce  héros,  qui  partout  vouloit  eftre  vainqueur 
Crioit  la  larme  à  l'œil  &  le  regret  au  cœur, 
Hélas  l  Comment  pour ray-je  exercer  ma  vaillance? 
Philippe  range  tout  fous  fon  obéiffance , 
Après  qu'il  fera  mort  j'auray  le  déplaifir 
De  ne  plus  rien  trouuer  à  pouvoir  conquérir. 
Mon  père  Je  voyant  au  déclin  de  fon  âgey 
Me  fit  tenir  un  jour  prefque  un  mefme  langage  . 
X  e/îois-ce  pas  affés,  luy  dis-je  avec  chagrin 
D'auoir  rendu  francois  le  Cigne florentin.' 
Quoyf  vous  voulés,  âgé  comme  vous  eftes 
Paffer  chés  les  Xonnans  pour  un  de  leurs  pactes? 
Laijfés  moy cet  honneur.  Rouen,  que  vous  loués    v 
Prend  d  un  cafte  l'encens  que  vous  luy  prefentes. 
Mais  d'ailleurs  je  fuis  fcur  qu il  accepte  aucc  peine 
Les  efforts  languijjdns  de  vqftre  froide  veine. 
Compofons,  s'il  fe  peut ,  un  ouurage  plus  beau 
Pour  ce  lieu  qu'on  a  veu  me  donner  le  berceau. 
Quel  e/l.  dira  quelqu  un  cet  enfant  téméraire  . 
Qui  prétend  enchérir  aujourd 'huy  fur  fon  père  . 
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J'admire  ce  grand  feu  :  Quoy?  faire  en  vers  francois 
Ce  qu'a  fait  en  latins  le  chantre  Bourdelois! 
C'en  ejî  trop  entreprendre j  allons,  Mufe,  n'importe, 
Guide-moy,  car  je  fens  que  ce  \èle  m  emporte. 
Mais  par  où  commencer?  Vanterons-nous  d'abord 
Ces  peuples  martiaux ,  qui  partirent  du  Nord 
Pour  liurer  aux  francois  une  fanglante  guerre, 
Et  pour  ranger  auffi  fous  leurs  loix  l'Angleterre, 
La  P ouille,  la  Sicile,  &  lafainte  Cité 
Où  nos  ducs  ont  fait  voir  leur  courage  indomté? 
Dirons-nous  d'un  Raoul  lajuftice  exemplaire, 
Les  hauts  faits  d'un  Robert ,  d'un  Richard  lame  altiere? 
Non,  difons  que  ma  ville  eft  l'œil  &  l'ornement 
De  cent  &  cent  cités  de  noftre  continent , 
Qu'elle  eft  bien  policée ,  ancienne ,  marchande , 
Fertile  en  bons  efprits,  riche ,  célèbre,  grande, 
Qu'elle  va  trauerfer  les  plus  lointaines  mers 
Pouffant  juf qu'aux  pais  de  nouueau  découverts. 
Ouy,fameufe  cité,  c'eft  toy  qui  prens  la  peine 
D'aller  chercher  bien  loin,  ï ambre,  la  porcelaine , 
Lefucre,  la  mufcade ,  &  tant  d excellents  vins, 
Dont  tu  viens  faire  part  à  tes  circonuoifins, 
Mais  furtout  à  Paris,  qui  de  ton  voifinage 
Tire  de  plus  en  plus  un  très  grand  auantage. 
Soye,  ouate,  tabac,  draps  de  laine,  poiffon, 
Bois,  bleds,  fel,  befcars ,  tout  luy  vient  àfoifon, 
Et  comme  pour  fon  bien  tu  n'es  point  par effeufe 
Il  fe  peut  dire  heureux  quand  on  Je  voit  heureufe. 
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Si  le  trafic  (acquiert  tant  de  biens  &  d  honneu; 
Lajujîice  chés  toy  n  eft  pas  moins  en  vigueur 
Puifque  tes  magiftrats  appliquent  leur  ejiude 
Pour  la  faire  obferver  auec  exaâitude. 
Le  marquis  de  Beuuron  ton  lieutenant  de  Roy 
S'acquitte  comme  il  faut  de  fon  illuftre  employ 
Ainfi  que  Marillac  qui  pour  ton  allégeance 
A  de  nofire  pais,  accepté  V Intendance. 
Tu  te  vantes  d'auoir  trois  fouueraincs  cows 
Sans  les  autres  rejforts  où  prefque  tous  les  jours 
On  vide  des  procès,  &  force  controuerfcs. 
Qu'on  voit  naijîre  parmy  des  nations  diuerfes. 
Ton  augufle  Sénat  qui  fut  crée  jadis 
Au  lieu  de  ï Efchiquier  par  un  de  nos  Louis 
Eft  rempli  d'officiers  d'une  équité  fi  rare , 
Que  Themis  eft  toujours  leur  eft  ai  le  &  leur  phare. 
Anfreuille  aujourdhuy,  la  balance  à  la  main 
Prononceant  [es  arrefts  enjugefou.ierain 
Conferue  auec  chaleur  les  interefts  du  prince  . 
Et  dans  le  me/me  tems  ceux  de  nofire  province  . 
En  tondant  ton  mouton  on  ne  l' éc or che point 
Ce  qui  fait  que  toujours  il  a  [on  embonpoint. 
Le  peuple  vit  en  paix,  0  bien  loin  de fe plaindre 
Sous  le  plus  grand  des  roys  il  nefeauroit  rien  craindre. 
Enfin  tes  artif ans  font  furtout  inuentifs. 
Jamais  dans  leur  boutique  on  ne  les  voit  oififs. 
Et  comme  leur  nature  au  trauail  les  conuie 
Ils  s'y  plaifent  fi  fort  qu'ils  r  gagnent  leur  vie. 
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Parcourons  les  palais,  les  temples  fomptueux 
Dont  tant  de  beaux  clochers  femblent  percer  les  deux. 
EJî-il  une  plus  belle  églife  Cathédrale 
Que  la  tienne,  Rouen,  où  la  pompe  s'étale 
A  caufe  de  fon  riche  &  fuperbe  portail , 
Dont  on  vient  de  fort  loin  admirer  le  trauail; 
On  nefcait  qui  des  deux  l'emporte  l'un  fur  l'autre , 
Ou  bien  celuy  de  Rheimsfi  célèbre,  ou  le  no/ire. 
Ses  piramides  font  d'une  telle  hauteur, 
Que  leur  coup  eau  f  échappe  aux  yeux  dufpedateur. 
Pour  Rigaut  &  d'Amboife  ainfique  Touteville  (EJiouteville, 
Groffes  cloches  qui  font  trembler  toute  la  ville, 
Je  n  en  parleray  point ,  cejî  ajfés  que  leur  bruit 
Soit  fouuent  entendu  tant  de  jour  que  de  nuit. 
Je  diray  feulement  qu'on  ne  voit  point  en  France 
D'églife  comparable  à  la  magnificence 
De  celle  où  l'on  inuoque  auec  déuotion 
La  mère  du  Sauueur  qui  luy  donne  le  nom  , 
Témoins  tous  les  préfens  &  les  grandes  richeffes 
Qu  ont  fourni  nos  prélats  auec  tant  de  largejfes-, 
Que  de  perles  de  prix!  que  d'or!  que  de  joyaux 
Sur  ces  beaux  ornemens  nommés  facer  dot  aux! 
Fameux  George  d'Amboife  on  te  donne  la  gloire 
D'auoir  voulu  par  là  dreffer  à  ta  mémoire 
Un  autel  qui  fer  a  fans  ceffe  refpeëté 
De  tous  nos  citadins  &  leur  pofîérité , 
Outre  les  monumens  d'immortelle  durée , 
Dont  ta  rare  vertu  par  tout  eft  honorée 


- 

Pour  auoirfous  Louis,  ce  puijfant  potentat , 

Si  bienfait  ton  deuoir  de  miniftre  d  Etat  : 

Ceft  donc  auec  raifon  que  fur  ta  fépulture 

On  lit  en  lettres  d'or,  au  bas  de  ta  figure 

D'un  éloge  parfait  ce  difcours  abrégé  : 

J'eftois  Père  du  peuple  &  pafteur  du  clergé 

Le  Monarque  françois,  &  melme  le  Saint  Pcic 

Etablilloient  fur  moi  leur  confiance  entière, 

Me  voicy  maintenant  abattu  par  la  mort. 

Ces  honneurs  ne  font  plus,  tout  eft  lujet  au  fort 

Excepté  la  vertu,  qui  refte  florilïante 

En  dépit  du  trépas  dont  elle  eft  triomphante. 

Après  auoir  parlé  d'un  aujfi  grand  Prélat 

Qu'étoit  ce  bien-faifant  &  fidèle  Légat , 

Pourrois-je  bien  paffer  fous  un  honteux  Jilence 

L'archevêque  Granccy  ji  connu  dans  la  France 

Pour  auoir  autrefois,  fans  crainte  des  hasards 

Combattu  pour f on  roy  dedans  le  champ  de  Mars, 

Et  préféré  depuis  par  un  -ele  exemplaire 

La  mitre  &  le  rochet  au  harnois  militaire. 

Ceft fous  ce  noble  habit  que  nojlre  heureux  climat 

L'honore  en  qualité  de  chef  &  de  Primat; 

Mais  comme  il  a  déjà  pour  fardeau  la  vieillej/c 

Le  roy  qui  chaque  jour  nous  marque  fa  fagejfe , 

Luy  préfente  aujourd'huj'  pour  futur  fuccej/eur 

Monfieur  l'abbé  Colbert  nofirt  Coadjuteur 

Digne  fils  d'un  mini/Ire  auj/i  grand  politique 

(Ju'on  ait  veu  de  long  tems  de/fous  la  U>jr  falique 


Lorfque  de  fon  vivant  il  efloit  le  Confeil 

Du  plus  vaillant  héros  qu'éclaire  lefoleil. 

Mais  pour  ne  point  laiffer  ma  première  entreprife 

Reuenons  un  moment  à  noftre  grande  églife  ; 

Parlons  de  fon  chapitre,  &  du  droit  annuel 

Qu'il  a  de  détacher  les  fers  d'un  criminel 

Le  tirant  de  prifon  le  jour  mefme  qu'on  chomme 

L'Afcenfion  d'un  Dieu  qui  pour  nous  s'eft  fait  homme. 

Du  tems  de  faint  Romain  noftre  infigne  patron 

On  voyoit  tous  les  jours  un  monftrueux  dragon 

Accouftumé  défaire  un  horrible  carnage 

Et  dedans  noftre  ville  &  dans  le  voifinage. 

Ce  prélat  vigilant  précédé  de  la  croix 

Ejlargit  des  prifons  deux  hommes  à  la  fois, 

L'un  eftoit  un  voleur  &  Vautre  un  homicide , 

Qu'il  conduifit  luy-mefme  en  pafteur  intrépide 

Jufquau  lieu  qui  feruoit  de  repaire  auferpent 

Qu 'on  vit  fortir  furieux ,  fifflant  fi  fortement , 

Que  le  voleur  craintif  prit  auffitoft  la  fuite , 

Mais  l'afifajffîn  tint  ferme,  le  faint  Romain  enfuit  e 

Ayant  la  croix  pour  arme,  &  lafoypourplaftron 

Rendit  comme  un  agneau  ce  furieux  dragon , 

Qui  pour  auoir  rempli  la  ville  de  défordres , 

Y  fut  conduit  d'abord  &  bruflé  par  fes  ordres, 

Voila  pour  quoy  nos  Roy  s  &  leur  poftérité 

Ont  confirmé  le  droit  de  meftre  en  liberté 

Un  homicide  à  qui  tous  les  ans  on  fait  grâce 

Pourueu  que  de  ce  faint  il  ait  porté  la  chaffe. 
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//  rcjie  encore  à  voir  deux  temples  meruei  lieux 
Dont  les  rares  beautés  peuuent  charmer  nos  yeux  . 
Celuy  de  faint  Oiïen  eft  le  plus  remarquable , 
Auffy  ny  voit-on  rien  qui  ne  [oit  admirable 
Et  pour  la  Jymétrie  &  pour  la  netteté , 
Ajoutons  à  cela  la  hauteur,  la  clarté , 
La  longueur,  l  eftendue ,  &  le  trauail  gothique . 
Qu'on  admire  en  la  nef  ouurage  magnifique. 
Le  chœur  n  eft  pas  moins  beau,  ny  moins  belle  la  tout 
Ingenieufement  toute  percée  à  jour. 
Le  cardinal  Bohier  à  fes  dépens  fit  faire 
Ce  quifert  d 'ornement  à  ce  grand  monajlcre 
Plein  de  bénédictins,  qui  viuent  réformés , 
Et  dont  les  faintes  mœurs  font  beaucoup  eftimés. 
L'autre  temple  eft  celuy  des  Pères  Jéfuites 
Trauaillé  par  des  mains  extrêmement  artijîes, 
Tout  y  paroifl  moderne,  &  dehors  &  dedans: 
De  faire  leur  collège  où  tant  d'étudians 
Sont  nourris  aucc  foin  dedans  lefein  des  mufes, 
Ma  faute  feroit  grande,  &  n'auroit  point  d'excufcs. 
A  quoy  bon  m  arrefter  à  la  defcription 
Du  vieil  Palais,  qui  peut  fer uir  de  bajlion  . 
C eft  un  vray  magafin  de  poudre  &  de  falpeftre 
Pour  battre  un  affiegeant  &  s  en  rendre  le  maiftre. 
Pour  quoy  parler  auffi  des  fuperbes  lambris 
Quifcruent  d'ornenient  au  temple  de  l'hcmis . 
Et  de  tant  de  lieux  ou  les  âmes  pieufes 
A  venir  prier  Dieu  ne  font  point  parefteufes? 
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Je  ne  finir  ois  -pas  :  laiffons  ce  long  tranail 

A  d'autres  qui  voudront  en  faire  le  détail. 

Ma  Mufe ,  laiffe  moy  reprendre  un  peu  d'haleine 

Pour  admirer  le  flux  &  reflux  de  la  Seine, 

Et  pour  conftdérer  tous  ces  petits  bateaux 

Qu'auec  des  auirons  on  conduit  sur  les  eaux; 

Les  uns  vont  à  Croiffet ,  les  autres  d'ijle  en  ijle , 

Ceux-ci  vers  Canteleu,  ceux-là  vers  Sotteuille. 

Qu'il  fait  beau  voir  le  port  où  les  vaiffeaux  marchands 

Chargés  de  leur  denrée  abordent  tous  les  ans  ? 

Vaijjeaux ,  riche  ornement  du  plus  beau  quay  de  France 

C'efl  vous y  qui  maint enés  Rouen  dans  l'opulence. 

Eft-il  quelque  chef-d ' œuure  après  le  pont  de  bois, 

Que  la  Seine  afferuit  chaque  jour  à  [es  loix , 

Le  faifani  abaiffer  &  haujjer  à  me  fur  e 

Quelle  croifl  ou  décroift  pendant  que  le  flot  dure. 

Les  bateaux  feulement  luy  feruent  defoutien, 

Et  vous  y  voyés  tout  s'y  maintenir  fi  bien  , 

Que  de  chaque  paué  le  plus  grand  jufqu  au  moindre 

Pour  un  lieufipafjant  ne  peut  pas  Je  mieux  joindre. 

On  a  foin  dans  le  tems  de  quelque  rude  hyuer 

De  tenir  fous  ce  pont  quelque  paffage  ouuert 

Aux  eaux  qui,  fans  cela,  cauferoient  du  rauage. 

A  caufe  de  l'épais  &  confus  affemblage 

Des  glaces  qu'un  dégel  extrefmement  fâcheux 

Fait  parfois  furnager  d'un  cours  impétueux  ; 

Mais  quand  on  ne  craint  plus  le  danger  ny  la  glace , 

Ce  qu'on  avoit  défait  eft  remis  en  fa  place. 
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Le  pont  de  bois  pajfe,  l'on  peut  aller  au  Cours 
Planté  d'ormes  fans  nombre  où  durant  les  beaux  four 
On  va  Je  promener  au  for  tir  de  la  ville. 
Les  carojjes  dorés  y  roulent  file  à  file 
Tirés  avec  lenteur  par  des  chenaux  de  prix 
Pour  la  commodité  de  ces  jeunes  marquis 
Et  d'autres  caualiers  galanti^ans  leurs  Belles 
En  goûtant  la  douceur  du  ferain  auec  elles. 
Quel  plaifir  en  efté ,  fi  tofi  que  le  foleil 
Commence  à  nous  cacher  /on  vi/age  vermeil , 
D'entendre  raifonner  la  trompette  marine 
Sur  les  eaux  de  la  Seine  où/ouuent  on  fie/Une 
Dans  de  petits  e/qui/s  chargés  de  jeunes  gens 
Qui  ne  s'étudient  tous  qu'à  bien  pa/fer  leur  tons. 
L'un  au  jeu,  l'autre  au  bain,  chacun  fuit  fon  enuie . 
Et  ne/cait  ce  que  ce  fi  que  la  mélancolie. 
O  charmante  Cité,  que  je/erais  heureux 
Si  par  moy  la  DéeJ/e  aux  cent  voix  et  cent  yeux 
Pouuoit  rendre  ton  nom  et  ta  gloire  immortelle 
Et  si  la  Seine  au/fi  par  V ardeur  de  mon  ~cle 
Auoii  heureu/ement ,  comme  un  a/lre  nouueau 
Sa  place  dans  le  ciel  de  mcfme  que  le  Pau  , 
Qui/ervit  de  /épulchre  à  ce  fils  téméraire 
Qui  monta/ans  raijon/ur  le  char  de  fon  père  . 
Si/a  chute  attira  cent  malheurs  icy-bas, 
L'autre  jour  dans  Rouen,  que  n'arriva-t-il  pas? 
On  vit  de  beaux  clochers  abattus  du  tonnerre  , 
Et  ces  orgues  fans  prix  brifes  comme  du  verre  . 
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Confidérable  don  quauoitfait  un  Prélat 
Au  temple  principal  dont  on  fait  tant  d'ejîat; 
On  y  remarque  encore  les  pitoyables  reftes 
D'une  voûte  comprife  en  ces  débris  funejî es , 
Que  caufèrent  la  foudre  &  la  grejle  &  le  vent, 
Si  bien  qu'on  ne  voyoit  dans  ce  cruel  moment 
Que  des  maifons  fans  toid ,  des  poutres  renuerfées, 
Des  jardins  tous  perdus,  &  des  vitres  cajfées, 
Ceux ,  que  cette  tempefle  auoit  furpris  fur  l'eau 
Eurent  lors  prefque  tous  la  Seine  pour  tombeau. 
Et  plufieurs  ne  fâchant  où  trouuer  un  afile 
Crurent  que  c'eftoitfait  &  d'eux  &  de  la  ville; 
Les  bleds  mefine  &  les  fruids  ne  furent  pas  exempts 
Par  tous  les  enuirons  de  la  fureur  du  tems. 
Fut-ce  de  quelques  uns  la  mauuaife  conduite 
Qui  caufa  ce  malheur  ou  noftre  démérite? 
En  ce  cas  là,  grand  Dieu,  puny  les  Phaëtons 
Dijlinguant  les  méchans  chartiers  d'auec  les  bons, 
Et  pour  éternifer  d'un  tel  jour  la  mémoire, 
Permets  que  je  le  mette  aujourdhuy  dans  l'hiftoire. 
Car  enfin,  c'eft  toy  feul  qui  nous  a  conferués 
Alors  que  nous  croyions  deuoir  eflre  abifmés  ; 
Béniffons  mille  fois  ta  main  libératrice  , 
Et  daigne  receuoir  nos  cœurs  pour  facrifice  ; 
Protège  cependant  noftre  illujîre  Cité , 
Et  tr  an/porte  la  haut  fon  fleuve  fi  vanté. 


—  SONNET.  — 

S  il  eft  doux  ,  dit  Horace,  et  f  il  est  généreux 
De  répandre  /on  fang pour  fa  chère  patrie  . 
77  ri  eft  pas  moins  honnejle  &  moins  auantageux 
De  X  immort alifer  dans  le  cours  de  fa  vie. 

O  ma  terre  natale!  il  me  [croit  hontetlA 
Après  auoir  du  ciel  receu  la  pocjic . 
De  ne  pas  aujourdhuy  rendre  ton  nom  fameux 
Puifquà  ce  noble  effort  Apollon  me  conuie. 

Ausone  a  bien  loué/a  ville  de  Bordeaux  . 
Rouen  fera- 1- il  moins  digne  de  mes  tr anaux  . 
Non,  non,  fi  Jon  éloge  eft  le  but  ou  j aspire  ; 

Preffé pour  mon  pays  d  un  amour  naturel. 
Je  rendray  par  mes  vers  cet  ouurage  immortel 
AuJJi,  quqyque  Normand,  je  ne  m'en  puis  dédire. 
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Rouen  eft  très  noble  cite 
Et  de  grande  folempnite 
Riche  large  et  bien  plantureufe 
Et  de  tous  biens  avantageufe 

La  bonne  rivière  de  Saine 
Y  paile/  ou  leau  eft  bien  faine 
Et  tombent  dans  celle  rivière 
Deux  aultres  deftrange  manière 
Dont  lune  eft  dicte  et  appellee 
Aubene/  et  l'autre  eft  dénommée 
Robec/  et  tombent  en  la  mer 
Tellement  quon  les  peult  remer. 

Rouen  eft  ville  bien  marchande 
C'eft  a  caufe  de  la  mer  grande 
Et  eft  ce  lemble  (ans  doubtance 
Quali  la  meilleure  de  France 
En  Rouen  font  belles  eglifes 
Très  dévotes  et  bien  affifes 


Noftre  Dame  eft  la  principalle 
Et  eft  larchiepifcopalle 
La  eft  le  corps  de  faincl:  Savet 
Dont  on  a  efcript  maint  brevet 
En  chair  et  en  os  proprement 
Qui  fent  bon  merveilleufement 
Et  monftre  Ion  le  corps  honnefte 
Le  faincl:  jour  de  fa  noble  fefte 

La  chaffe  faincl:  Romain  y  eft 
Ainfi  comme  bien  apparoift 
Que  Ion  porte  aux  procédions 
Quon  nomme  des  Rogations 
La  eft  faicle  la  délivrance 
Dung  larron  de  plus  grande  offence 
Détenu  dedans  les  prifons 
Tant  foit  il  plain  de  mefprifons 

Aultres  eglifes  y  font  moult  belles 
Et  de  grant  beaulte  folempnelles 
Comme  fain£t  Maclou  bonne  abbaye 
Et  faincl:  Thouyn  daultre  partie 
Hors  la  ville  eft  je  le  diffine 
Le  mont  be  fainfte  Katherine 
Qui  eft  ung  riche  priore 
Révère  et  bien  honnore. 


Les  belles  et  cleres  fontaines 
Sont  a  Rouen  très  fouveraines 
Qui  viennent  par  loingtains  conduictz 
De  divers  lieux  et  loing  produicïz. 

Plufieurs  corps  fainftz  font  et  reliques 
Et  parroifles  bien  autentiques 
Et  en  grant  nombre  vrayement 
Et  y  eft  tout  certainement 
A  bon  marche  et  a  bon  pris 
Et  y  font  chafcuns  bien  compris 
Il  y  a  auiïi  vrayement 
Ung  très  notable  parlement 
Auquel  on  faict  bonne  juftice 
Et  domine  bonne  police 
En  la  dicte  ville  famée 
Sus  aultres  maintes  et  renommée 
Y  font  monftres  plufieurs  efbas 
Jeux  honneftes  et  haulx  et  bas 
Confrairies  et  aultres  geftes 
Qui  font  licites  et  honneftes 

Mefmement  y  eft  célébrée 
La  conception  très  facree 
De  la  doulce  vierge  Marie 
Ou  Ion  veoit  belle  chanterie 


On  y  prefente  les  rondeaulx 
Beaulx  pallinotz  et  chans  royaulx 
Et  sappelle  celle  journée 
La  fefte  du  puy  honnoree 

Item  pour  plus  grandes  enquéries 
Les  gens  de  Rouen  font  honneftes 
Grans  entrepreneurs  dedifices 
De  théâtres  et  artifices 
Es  entrées  des  grans  feigneurs 
Roy  prelatz  et  aultres  greigneurs 
Parquoy  on  luy  donne  grant  gloire 
Par  cela  digne  de  mémoire 

Et  ainfi  Rouen  eft  ung  lieu 
Moult  plaifant  et  fervant  a  Dieu 
Qui  après  les  belles  prairies 
Et  les  foreftz  de  boys  garnies 
Et  en  gênerai  la  demeure 
De  Rouen/  eft  bonne  a  toute  heure 
Aultres  chofes  font  de  renom 
Mais  aultrefoys  verres  le  nom 
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D'après  un  imprimé  de  1533;  Paris,  Denys  Janot,  pour  Jehan  Longis 
et  Pierre  Sergent,  petit  in-8. 
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introduction. 

Page  il,    ligne  13,  débit  asolvunt    .    .     .  lis^z  . -débita  solvunt. 

—  »      —    24  septra —  sceptra. 

—  v      —    25  Quand  à —  Quant  à. 

Les  Eloges  de  la  Ville  de  Rouen. 

8  Agneau  d'or  ....  -  Agneau  d'argent. 

3  cùm  paucis   ....  —  cum  paucis. 
5  Quos  praeis  Grularte  .  —  Quos  Grularte  praxis. 

18  pontificum     ....  —  pontilicum. 
28  decorenda —  decoranda. 

24  Aduerfi —  Aduerfi. 

13  proanum —  pronaum. 

25  Perponium    ....  —  Perronium. 
1  fcudere —  Scudere. 

19  fluuios —  fluuios. 

12  Aëre  cùm —  Aëre  cum. 

13  promixiores.     ...  —  proximiu: 

16  Cùm  face —  Cum  face. 

23  Cum  nil —  Cùm  ail. 

16  les  Roys —  ses  Roys. 

4  on  pend —  où  pend. 

25  dans  ses  bras    ...  —  entre  ses  bn 

9  que  les  Lettres .     .     .  --  que 
i7  se  montroit   ....  —  se  tenoit. 

Eloge  de  la  Ville  de  Rown. 

14  vous  roulés  ....--  vous  voulez  encor. 

26  bescars besoart 

28  on  se  voit     ....  —  on  te  voit. 

1  les  palais,  les  temples  —  tes  palais,  tes  temples 

18  sortir  furieux     ...  —  sortir  sur  eux. 

20  le  saint  Romain.     .     .  —  et  Btinl  Romain. 
18  De  fuir»'  leur.     ...  I>     taire  !<uu\ 
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